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Ine paix 
fragile 

\ Soudaine explosion de vio- 
e à Beyrouth vient rappeler 

fois de pins combien est 
«urée fragile là paix instaurée 
Liban par l'intervention à la 

-novembre 1976 des troupes 
"tenues, sous' le casque vert 

CtboHque de la force arabe de 
nasion. Si la présence des 
*pes de Damas, jouissant de 

' gai des pays arabes, a réussi 
lettre un terme à un conflit 
rfeide et particulièrement 
glant de dix-huit mois, force 
d'admettre qu’aucun des pro¬ 

ues fondamentaux qui proro¬ 
gent la guerre civile n’a reçu 
serait-ce qu’une ébauche de 

’utûm. 

régime du président Sarfcia 
entamé la difficile reeonstrue- 
i de rEtat sur le plan admi- 
raUf, mais il a été tout à fait 
ipable d’imposer son autorité 

lïtique. Le partage est demeuré 
a fait géographique et psycho¬ 
tique et, malgré les belles 
-rôles sur Fentente nationale, le 
.ssé entre la communauté chré- 

/ -enne et la communauté musul- 
- <ana n’a pn être comblé. Le sud 

pays, champ de manœuvre 
ilomatique et militaire du 

-■oche-Orient, échappe à- toute 
tministration nationale et vit 
.us les bombes. Le problème de 

présence palestinienne n’a pn 
re réglé et pèse sur toutes les 
ntatives de règlement de ,1a 
se Intérieure libanaise, 

lais, pins grave encore, les 
agonistes demeurent surannés 
prêts à reprendre la lutte 
'importe quel moment. Le 
.ssage des armes lourdes n’a 
lu’une opération symbolique, 
1 énorme potentiel de des¬ 
ion est resté entre les manu 

^adversaires. Enfin, le Front 
nais, qui groupe les partis 

aservateuxs chrétiens, s’érige de 
us en plus en Etat dans FEtai 
anaïs, dissimulant ses aspixa- 

l j ns au partage sous les mots 
dre de décentralisation. 

cet égard, Damas porte une 
responsabilité. Les troupes 

gones, entrées au Liban à la 
z>nde du camp conservateur 
-tien, ont dirigé nu pre- 
r temps l’essentiel de leurs 

jpg contre le camp palestino- 
ogres&iste, renforçant ainsi 

influence du Front 
erenn la force politique princi- 

’e du pays. Les chrétiens de 
Ite, ménagés par une armée 
]s avaient accueillie avec 
rîur, ne pouvaient pourtant se 
fi trop d’illusions. Tôt ou tard, 
; talent condamnés à supporter 

. aussi ks riguears d’une pro- 
ïtian étrangère. C’est ce que 
eut de reconnaître M. Camille 

-hamonn, le chef véritable du 
- -'ront libanais, en affirmant : 
*. Lorsque les Syriens sont axrf- 
'■és au Liban, c’était pour assurer 
*a loi et Fordre. Mais, ensuite, ils 

dse sont conduits comme une 
m rmée d’occupation.» 

Reste à déterminer les raisons 
ti ont poussé les Syriens à 

rp jauger leur fusil d’épaule pour 
I, jE -ssayer cette fois de réduire le 

pouvoir de plus en plus envahis- 
r saut du Front libanais. L’explï- 
cocation la plus plausible est la 
aanointe de Damas de voir, ainsi 
d_ ne Ta laissé entendre le prési- 

ent Assad, les Etats-Unis, Israël 
toi l'Egypte créer des difficultés 
__ i Liban pour affaiblir la posl- 
pl, on de la Syrie dans la lutte 
_ n’eQe mène poux faire face à 

r, 'm initiative cupitularde» du prê- 
J aident Sadate. En ramenant à de 
plus justes proportions le camp 
des « cbamounistes » du Front 
libanais, qui ne dissimulent pins 
depuis l’arrivée au' pouvoir de 
SL Begin leurs liens avec Israël, 
Damas voudrait préserver au 
r.ntn.11 et dans l’ensemble du 

- Proche-Orient un équilibre de 
forces favorable à ses intérêts. 

H n’empêche que le problème 
de V occupation syrienne est une 
fois de plus posé aviso acuité. 
Tontes les parties concernées au 
Liban, y compris la majorité des 
tiré tiens conservateurs, y voient 

■n « ma» nécessaire ». Le seul 
toyen d’y mettre un terme serait 
-inr les Libanais de s'entendre 
(fin sur FessentieL S’ils ne 
soient pas demeurer étemel- 

tunent mus tutelle. Il leur faudra 
■ (rien un jour commencer à 

organiser leur coexistence. 

La recherche 

d'un compromis 

est engagée 

à Beyrouth 
■ La capitale libanaise avait 
retrouvé, dans la matinée du. 
samedi 11 février, un calme 
relatif. Le conflit qui oppose 
miliciens et vMats chrétiens 
conservateurs aux troupes 
syriennes fait Vobjet de négo¬ 
ciations qui vont se poursui¬ 
vre avec Varrivée à Beyrouth 
du ministre syrien des affaires 
étrangères. 

Le ministre israélien de la 
défense, M. Bzer Weisman, qui 
s'est rendu, vendredi, sur la 
frontière isra&o-lfbarudse, a 
déclaré à des représentants 
de la Communauté chrétienne 
du Sud-Liban qu1 Israël c sui¬ 
vait de près les événements 
inquiétants consécutifs aux 
initiatives syriennes ». 

De notre correspondant 

Beyrouth. — Les combats entre 
les troupes syriennes de la Force 
arabe de dissuasion (FAD) et les 
rwiHeflg conservatrices chrétiennes 
liées à une fraction de l’année 
libanaise touchent-ils & leur fin ? 
Plusieurs Indices permettaient de 
le croire samedi 11 février : les 
communiqués «paianns publiés 
de part et d’autre et la venue 
& Beyrouth, annoncée pour ce 
même jour, au ministre syrien des 
affaires étrangères, M. Khaddam. 
accompagné des généraux Jamll, 
vice-ministre de la défense, et 
Chehabi. chef d'êtat-inajor. 

Rampai oT’tTi. on n’entendait 
plus, dans les quartiers est de 
Beyrouth, où s’étaient déroulés les 
affmntfimflnfai, que quelques tirs 
d’armes légères, sporadiques, et 
manifestement sans cibles. La 
nuit -a également été calme, et 
la journée de vendredi si elle a 
été marquée par quelques fusil¬ 
lades — notamment entra 12 heu¬ 
res et 13 heures, et de nouveau 
à la tombée de la nuit — dans 
des secteurs bien déterminés, 
n’était pas comparable aux précé¬ 
dentes. D’ailleurs, au cours de la 
matinée, les habitants, après deux 
jouis de claustration, s’étaient 
hasardés hors de lenxs maisons 
pour s’approvisionner dans quel¬ 
ques supermarchés et épiceries 
qui avaient ouvert teins portes. 

C’était de nouveau le cas same¬ 
di matin. Durant cet Intermède, 
il a été possible de constater que 
l'intervention syrienne, dont la 
dureté avait été perceptible, à la 
cadence des bombardements, avait 
laissé des traces sur de nombreux 
immeubles. Des carcasses calci¬ 
nées de voitures jonchaient de 
nouveau la chaussée, comme au 
temps de la guerre. L’armée 
syrienne avait repris position dans 
les rues où elle avait rétabli ses 
barrages de contrôle, se compor¬ 
tant avec sévérité et affirmant 
ainsi son autorité. Dès que les 
rues s’étalent vidées. les soldats 
syriens s’étalent repliés sur des 
pétitions stratégiques, de hauts 
immeubles dominant les quartiers 
est. 

LUCIEN GEORGE. 

(Lire la suite page 3 J 

Les pays riches s'accordent Le R.P.R. a voulu faire la preuve 
pour le stockage des denrées de son audience populaire 
Sans prendre da dérisions formelles, les ministres de Fagrtcetture de 

rO.C.D^, qui se sont réuni» & Paris les 9 et 10 février, se sont accordés 

sur le principe (Time organisation des marchés alimentaires mondiaux basé 

sur le stockage des denrées. C’est une étape Importante dans la discussion 
Internationale engagée' depuis 1974 pour rétablissement d’un accord alimen¬ 
taire mondial visant à éliminer le risque da famine. Toutefois, les pays 

riches ne sont pas encore (Déposés à faire de larges concessions aux pays 

du tiare-monde. . ■ 

Les vingt-quatre ministres da l’agri¬ 
culture de l'O.C.D.EL et de la Yougo¬ 
slavie ne sa sont pas réunis, les 9 et 
10 février,' à Paris pour négocier, mais 
simplement pour discuter. Aucune 
décision tonnelle n’est donc sortie de 
cette rencontre, qui n'en a pas moins 
revêtu un grand Intérêt: les points 
de vue sur l'organisation des marchés 
alimentaires mondiaux des principaux 
producteurs, exportateurs et importa¬ 
teurs de produits agricoles se sont 
en effet rapprochés au point que le 
communiqué final souligne, notam¬ 
ment. la nécessité • de procéder avec 
sérénité à rétablissement d'un sys¬ 
tème de stocka nationaux coordonnés 
sur le plan International » et ia déter¬ 
mination des participants » de mener 
i bien dans les meilleurs délais les 
différentes négociations en cours, en 
particulier les négociations commer- 
ciales multilatérales et celles rela¬ 
tives aux céréales ». 

Constitution de réserves mondiales, 
organisation des marchés des princi¬ 
paux produits, sont les éiémants-clés 
de la sécurité alimentaire mondiale. 
Les accorde de principe entre pays 
de 1’O.C.D.E, s'ils n'ont rien de 
spectaculaires, marquent néanmoins 
une nouvelle étape importante vers 
la constitution d'un • ordre alimen¬ 
taire mondial ». • 

Après des engagements-solennels 

pris par les pays développés à 
l'égard du tiers-monde, lors de la 
conférence de Rome en novembre 
1974, on a longtemps piétiné. Les 
négociations internationales se résu¬ 
maient & des affrontements idéolo¬ 
giques sens fin entre pays pauvres 
et pays Industrialisés. On partait 
alors du • tood power » (le pouvoir 
alimentaire). Disposer de réserve de 
grains, pouvoir approvisionner les 
pays déficitaires, cela apparaissait 
comme des moyens de brider la 
jeune puissance des pays exporta¬ 
teurs de pétrole acquise après la 
guerre du Kippour. L'élection du 
président Carter a marqué un pre¬ 
mier déblocage : sans renoncer à 
défendre leur intérêt, les Etats-Unis 
ont accepté l'idée d’une certaine 
organisation des marchés, et les 
négociations sur ta constitution 
d’un Fonds d'aide au dévelop¬ 
pement agricole des pays en voie 
de développement ont abouti 
{/e Monde du 15 décembre 1977). 

On s'approche maintenant d'un 
accord sur le stockage et les 
échanges de céréales- Le Conseil 
mondial du blé doit en débattre dans 
quelques jours à Genève. Raison 
semble devoir faire loi. 

ALAIN GIRAUDO. 

(Lire la suite page 20.). 

Le week-end devait être marqué par les meetings politiques 
darw la capitale et en province. Samedi. M. Marchais devait 
prendre la parole à Nancy, M. Mitterrand à Vichy, M. Soisson 
& Auxerre. 

Mais c’est surtout le rassemblement organisé & Paris, ports 
de Pantin, par le BPJEL» qui devait retenir l'attention. M. Chirac 
devait y présenter les quelque quatre cents candidats de son 
parti aux législatives et prendre la parole en fin d'après-midi. 

A gauche, le débat se potursnit sur la question des désiste¬ 
ments. La CFJD.T. y prend part en demandant aux formations 
de l’opposition de se prononcer clairement. 

Quelque soixante Trrfii«» militants 
et sympathisants gaullistes étalent 
déjà arrivés samedi matin, à 
10 heures, à la porte de Pantin, 
an moment où s’ouvrait* le ras¬ 
semblement organisé par le R-PJEL 
(Voir page 22.) Plusieurs dizai¬ 
nes de trains spéciaux et des cen¬ 
taines d’autocars avaient été mis 
en service pour les conduire sur 
place. Avant le déjeuner pris en 
commun (trente mille plateaux- 
repas et des restaurants mobiles 
avaient été prévus), la séance de 
la matinée a été réservée aux ora- 

av&it participé & la naissance du 
Rassemblement pour la Républi¬ 
que (entra cinquante et soixante 
mille personnes s'étaient, ce jour- 
là. retrouvées à la porte de Ver¬ 
sailles). L’importance des pre¬ 
mières arrivées semblaient Indi¬ 
quer samedi que cet objectif 
pourrait être atteint. 
‘ Comme Us l’ont fait au cours 
des derniers jours, MM. Mitter¬ 
rand et Marchais poursuivent 
leurs échanges sur le thème des 
désistements à gauche. Le pre¬ 
mier secrétaire du parti socialiste 

5oï ^ Ddfrt, S t SS" 
ancien premier ministre (qui a ^M* « dise 1- 
notammentpréconisé l’intfàura- ?* la * 
tion d’un « vote familial »>. En fin 1 union de la g3Uche- 
d’après-midJ. après avoir présenté 
les candidats de son parti, M. Joe- IL, annp| Ap l* f f f) T 
ques Chirac devait développer les un “PP61 06 Ia l-.r.U.|. 
thèmes qui sont les siens depuis 
qu’il a entrepris, en octobre der- La place prise par les syndicats 
nier, sa tournée des départe- dans l’actuel débat politique tend 
ments : sévère critique de l’oppo- à s’accroître. L’appel lancé, le 
sttlon. fidélité du RPJX. à la 7 février & Gentllly, par M. Séguy 
majorité et exaltation du rôle du en faveur du parti communiste 
parti gaulliste au sein ‘ de cette avait provoqué des critiques au 
majorité. sein même de la C.G.T. La 

CJB.T, pour sa part, a adressé 
une pressante demande aux par¬ 
tis de l'opposition CP.C., P.S„ 
DLR.G. et P-8.U.) afin que. dés 
maintenant. Us se prononcent 
clairement pour un désistement 
« franc et automatique a en 

Far cette manifestation, les 
dirigeants du RF.R. voulaient 
montrer que lew mouvement a 
su conserver son élan populaire 
et ils souhaitaient rassembler 
une assistance plus nombreuse 

Libertés nouvelles 
I. — CHANGER LA VIE PUBLIQUE 

Par-delà même le programme 
commun, c’est la gauche, qu'il 
faudrait actualiser. Pour qu'elle 
ne soit plus la gauche des vieux 
prophètes et des vieux dogmes. 
La gauche des vieux slogans, des 
vieux crédo et des vieilles théo¬ 
ries. 

Un parti de gauche ne peut 
plus être un musée 1900. crispé 
sur des doctrines fanées. Il doit 
être le contraire. C'est-à-dire le 
lieu d'expression des attentes et 
des sensibilités nouvelles. En 
harmonie avec les besoins et les 
courants de son temps. 

Qui ne volt le besoin de libertés 
nouvelles ? Four répondre aux 
agressions de la société « mo¬ 
derne » contre l’individu. Pour 
relever quatre défis. Pour com¬ 
battre au moins quatre grandes 
menaces. Celles que font peser sur 
chacun le système politicien, 
l’Etat technocratique, la société 
d’uniformité et la « société de 
pollution ». 
- Changer la vie, c’est d’abord 
changer la vie publique. Pour 
qu’elle cesse d’être une profession. 

édition/ /ociole/ 

VIVRE MIEUX, 
vivre libre: 

25 F 

"'M 

s 

par ROGER-GÉRARD 

SCHWARTZENBERG (*) 

un spectacle et une parodie de 
guerre civile. 

La vie publique est devenue le 
sanctuaire d'une caste. La chasse 
gardée de véritables e profession¬ 
nels », cumulant portefeuilles, siè¬ 
ges et mandats. 

Casser le système 
Au sommet de ce « métier », il 

n’est pas rare d'être à la fois 
maire, président de conseil géné¬ 
ral, président de conseil régional. 
administrateur de plusieurs éta¬ 
blissements publics, député ou 
sénateur, voire membre du Par¬ 
lement européen. 

Certains de ces Maîtres Jacques, 
de ces hommes-orchestres peu¬ 
vent être des virtuoses. Mais 
beaucoup connaissent l'impuls- 

* Délégué général du Mouvement 
des radicaux de gauche. 

AU JOUR LE JOUR 

GRIPPE RUSSE 
Tous les hivers, r Europe a 

la grippe : d’origine tantôt 
espagnole, tantôt asiatique, le 
virus terrasse la moitié du 
continent. 

Cette année, le mal nous 
vient, parxüt-ü, de Russie. 
Après tout, pourquoi pas ? La 
presse à sensation a évidem¬ 
ment saisi Faubaine pour 
présenter ce « virus russe » 
comme uns menace aussi 
terrifiante pour Vhumanité 
que le fameux Bolchevik 
au couteau entra les dents. 

Voilà qui n’a pas plu du 
tout au ministre est-aûemand 
de la santé. « Lorsque la 
grippe de Hongkong s’est 
abattue sur la R-D.A, vient-il 
de déclarer, elle nous venait 
d’Allemagne fédérale ; nous 
n’en avons pas profité pour 
calomnier ce pays. » Quant 
au virus actuel, a-t-ü ajouté. 
« U n’a rien de russe, il s’est 
d’abord manifesté en Chine». 
Nous voici rassurés. 

MANUEL LUCBERT. 

que celle qui, le ^décembre 1976. faveur du candidat de gauche le 
mieux placé au premier tour. 

^ La centrale syndicale que dirige 
B m _ M. Edmond Maire souligne qu’en 

NC? 0115 de victoire de la gauche des 
négociations devront s’ouvrir ra¬ 
pidement avec le gouvernement 
et le patronat sur les revendlca- 

3 U B LJ QU El tlons prioritaires des travailleurs. 
Déjà, de la tribune du congrès 

H . de la fédération CJJJlT. de la 
s&nce et la délégation du pouvoir banque, M. Maire avait demandé 
à des fonctionnaires trresponsa- mit partis de gauche, dès leur 
blés. Car comment exercer effl- éventuelle arrivée au pouvoir, de 
cacernent autant- de fonctions s;engager à entamer des disens- 
distluctes ? De plus, cette caste siens avec les syndicats. « Les 
« monopoliste » de super-notables Maire, doivent 
forme barrage & l’entrée dans la flf? S? las* SÏSfw»? 
vK. pubUjn;, tiE ie^«et * fem- ïïfrltmj?? ° 

Z, appel en faveur, au premier 
nous locales. comme au second tour, des candi- 

Il faudrait donc poser en règle date situés « dans le cadre de 
rtmposslbtiité de cumuler avec l’union des forces populaires ». 
un mandat nation»! plus d’un Mais elle refuse l‘utilisation de 
mandat local et limiter à deux le 8011 à des ftas électorales, 
cumul des mandats locaux. Dans une autre déclaration, la 

P.... „ « C-FJD.T. adresse une sévère mise 
. * déprofestionnajhær » au point à la C.G.T. Les contacta 

.davantage encore la politique, en cours entre les deux centrales, 
peut-être pourrait-on envisager a dit M. Maire, n'aboutiront ni à 
de limiter non seulement le cumul un <t programme commun syndi- 
shnuitané des himwi«k maia cal » ni à un < constat de conver- 
aassi leur cumul successif ? pences ». Faisant état des liens 
Ainsi, au plan national, nul ne ™ CG.T, les - ,_j, “ /_ eédétistes condamnent la confu- 

PKil.de 81011 entretenue dans la C.G.T. 
mandate à F Assemblée nationale entre les fonctions syndicale et 
et plus de deux au Sénat. politique et juge contraire à l’an- 

yirj_. , „ • tonomie syndicale la position prise 
(Lire la suite page 7.) à GentiHy par M. Séguy. 

JULES ROMAINS A LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Une ôynthèôe 
unanimiôte 

Jules Romains eeraft-ll seulement 
le père dé Knack, comédie toujours 
et partout reprise, et qui sert de 
« locomotive ■ à deux ou trois autres 
pièces 7 Ou l’auteur des Copains, 
dont continue à se repaître la gent 
estudiantine friande de canulars ? 
La génération qui avait communié 
avec la poésie de fa Vie unanime, 
compte peu de survivants. Celle qui. 
plus tard, a’est passionnée pour les 
Hommes de bonne volonté se replie 
sur ses souvenirs. H était tempe 
qu’une vaste exposition réanime, à 
la galerie Mansart, une activité créa¬ 
trice étirée sur plus de soixante- 
dix ans. pour que justice fOt rendue 
à un écrivain, trop fécond peut-être, 
et dont le renom a souffert d’être 
un peu en porte-è-laux entre l’élite 
et le grand public, et pour que 
fût signalée et soulignée, pour l’his¬ 
toire littéraire. l’Importance du don 
fait per Mme Use Jules Romains 
à ia Blblrothèaue nationale. 

Voici dono, répartie en périodes et 
en thèmes, cette massa de manus¬ 
crits en rédaction définitive, de 
brouillons et de premières versions 
plus précieux encore, de plans de 
travail, de liasses de fiches, de 
lettres autographes prodigieuses, 
accompagnés de l’appareil habituel 
de livres, de maquettes, de cos¬ 
tumes, de photos, de destins, de 
gravures et de tableaux — mais ou. 
de tableaux signés des plus grands 
noms — appelé à ressusciter pour 
six semaines, un homme et son 
époque. 

Apparemment fort diverse, sinon 
disparate, ayant touché aux lettres et 
au spectacle, avec, des prolonge¬ 
ments dans les arts, l’œuvre de Jules 
Romains exigeait, pour son déploie¬ 
ment. plusieurs compétences. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

(Lire la suite page I7J 
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HISTOIRE 

Une légende sur la gauche 
Dans le foisonnement de 

comparaisons et de références 
rétrospectives que suscite l'ap¬ 
proche de l'échéance électorale 
— comme si la supputation de 
l’avenir avait besoin de puiser 
dans la rumination du passé, — 
une idée tend à s'imposer comme 
une vérité d'évidence : la gauche, 
depuis un siècle, n'aurait presque 
jamais eu l’occasion de gouver¬ 
ner. 

Des décomptes fort précis sont 
même fournis à l'appui ; au total, 
la gauche n‘aurait accédé au pou¬ 
voir que quelques années en un 
siècle : sept ans, dit l'un ; quatre 
seulement, décrète un autre, 
depuis la victoire en 1877 des 
gauches coalisées contre la droite 
rassemblée derrière le président 
de la République. Ainsi, à tra¬ 
vers la succession des républiques 
sous des dénominations chan¬ 
geantes, la droite n’aurait jamais 
cessé de gouverner, enfermant la 
gauche dans une opposition per¬ 
manente. 

de la gauche soit aujourd’hui si 
complaisamment reçue ? A dire 
le vrai, la gauche comme la 

■ droite y trouvent leur intérêt, 
sinon leur compte, pour des 
raisons contraires qui se font 
symétrie. La gauche dégage ainsi 
sa responsabilité de tout un passé 
qu'elle rejette confusément ; s’il 
est démontré qu’elle n’eut aucune 
part & ce que l'esprit public tient, 
& tort ou à raison, pour des 
erreurs, l'espérance que sa victoire 
changera la vie gagne en crédi¬ 
bilité. Mais la droite n'a guère 
moins de motifs d’apporter sa 
caution i cette même légende : 
s'il est vrai que la gauche n’a 
pas l'expérience du gouvernement, 
n’est-ce pas une grave Impru¬ 
dence de lui confier la respon¬ 
sabilité du pouvoir, surtout en 
temps de crise? 

Cette arithmétique aurait bien 
surpris les fondateurs de la 
nr République, comme leurs _ 
successeurs, également couvain-’ 
eus d'instaurer une société démo¬ 
cratique sur les ruines de l’Ancien 
Régime et pareillement vigilants 
à l'égard des velléités de revanche 
de la droite. Main celle-ci n’aurait 
pas été moins déconoertée d'ap¬ 
prendre qu’elle avait conservé le 
pouvoir, alors qu'elle n’a guère 
cessé de gémir sur l'exclusive qui 
la frappait. 

Si le jugement des intéressés 
peut être suspect, il n’est pas 
nécessaire d'avoir unj connais¬ 
sance très précise de notre his¬ 
toire politique pour soupçonner 
que cette interprétation est assez 
éloignée de la réalité. Est-ce donc 
la droite qui a conduit avec per¬ 
sévérance une politique anticlé¬ 
ricale, expulsé les congrégations, 
séparé les Eglise» de l'Etat ? 
Serait-ce aussi la droite qui a 
fondé renseignement primaire 
obligatoire, gratuit, laïque? 
Est-ce encore A la droite que les 
travailleurs doivent lf- limitation 
de la durée du travail et les 
congés payés ? a elle toujours que 
revient l’Initiative des nationali¬ 
sations de 1945 et l'établissement 
de la Sécurité sociale? 

L’intérêt tactique ne dicte pas 
seul l’adhésion A cette version de 
l’histoire récente : U y a aussi 
la difficulté et l’Incertitude de 
calculs purement objectifs quand 
U s'agit de comptabiliser les 
forces politiques. Les notions de 
droite et de gauche n'étant pas 
l’objet de définitions constantes 

La bipolarisation 

Et pourtant les uns et les au¬ 
tres étalent bien, en leur temps, 
des hommes de gauche qui ont 
entendu faire une politique de 
gauche. La pire des erreurs en 
matière de Jugement historique 
sur la politique est de projeter 
sur le passé — proche ou loin¬ 
tain — notre grille d’analyse. 
L’adhésion au socialisme est au¬ 
jourd’hui un des critères dis¬ 
tinctifs de la gauche : au dé¬ 
but de ce siècle, c’était la position 
sur la question religieuse. Us sont 
également valables, chacun en 
son temps. De ce que les répu¬ 
blicains de gouvernement des 
années 1680 n’étalent point so¬ 
cialistes, 11 ne s’ensuit pas qu'lis 
étalent de droite ; au reste. 11 
n’est que d'entendre leurs adver¬ 
saires : les conservateurs les te¬ 
naient bien pour des hommes de 
gauche. 

simplification brutale que son 
présent autant que son passé 
récusent : sauf A quelques mo¬ 
ments de crise-aiguë, les forces 
politiques ne se sont jamais laissé 
enfermer dans un cadre & deux 
dimensions. 

L'important, pour le calcul des 
périodes de présence au pouvoir, 
est que la plupart des gauches 
ont été partie Intégrante de 

En vérité, si l’on additionne les 
différentes périodes où la gauche 
a été au pouvoir, depuis son occu¬ 
pation Ininterrompue entre 1877 
et 1914 jusqu'à la fin de la 
IV* République, sans oublier ses 
victoires électorales de 1624, 1932, 
1938, 1945 et 1946, comme de 1956, 
on découvre qu'elle a gouverné 
plus de la moitié du temps. Elle 
a, tout compte fait, été moins 
souvent dans l’opposition qu'au 
pouvoir, a notre système poU- 
tique n'a pas pratiqué une alter¬ 
nance régulière entre les deux 
blocs — mais dans quel pays 
a-t-elle été observée avec une 
rigueur mathématique ?, — droite 
et gauche ont eu cependant leur 
part des responsabilités et toute 
latitude de traduire en actes leurs 
Intentions. 

Aucune légende n’étant totale¬ 
ment dénuée de fondements, 
d’où vient que celle de l’éviction 

- Un autre facteur a concouru A 
accréditer la légende d’une gau¬ 
che constamment cantonnée 
dans l'opposition : la bipolari¬ 
sation. qui a progressivement 
modelé toute notre vie politique 
et qui conduit & raisonner dans 
le cadre d'une division tranchée 
et Infranchissable entre deux 
blocs que tout séparerait : qui 
n’est pas nettement à gauche est 
donc nécessairement A droite. Or, 
dans le passé, les élections, bloc 
contre bloc, excluant les positions 
Intermédiaires, ont été relative¬ 
ment rares. De surcroît, les majo¬ 
rités qui ont gouverné ont été 
plus souvent formées par la 
conjonction des centres que par 
la victoire de la gauche rassem¬ 
blée contre la droite coalisée. 
Deux misons de conclure que la 
victoire n'était pas celle de la 
gauche et que la politique faite 
n’étalt pas non plus la sienne. 
Mais c’est introduire dans la 
réalité politique française une 

DE Ouo vadls aux Trois 
Mousquetaires, ce 3ont 
les romans historiques 

qui donnent aux petits garçons 
le goût de l'histoire. Dès l'âge 
de onze ans. Je ma suis passion¬ 
nément Identifié au personnage 
d'Alhos, et c'est cette passion 
pour le héros de Dumas qui, 
un an plus tard, m’a incité 6 
lire les Mémoires du cardinal 
de Retz. Aujourd'hui encore, 
lorsque Je songe à ■ la Fronde, 
je ne fais guère le partage 
entre ce qui appartient i l'his¬ 
toire et ce qui relève de rima- 
glnation d'Alexandre Dumas. 

Peu Importe I Quand ]e vais 
me recueillir, â Salnt-Jacques- 
du-Haut-Pas. dans la chapelle oü 
est scellé le cœur d’Anne-Gene¬ 
viève de Bourbon, duchesse de 
Longueville, je rêve autant à 
celle qui fut la protectrice du 
Grand Amauld et des autres 
messieurs de Port-Royal qu’à 
celle qui. dans Vingt ans après, 
est la blonde maîtresse d’Ara mis. 
Je me souviens de mon émotion 
quand, lisant THIstoire de Port- 
Royal, de Besoigne, je découvris 
que la belle frondeuse avait 
été. sur son lit de mort assistée 
par le capitaine de Tréville. Oui, 
le Tréville des Trois Mousque- 

par RENÉ REMOND 

et reconnues par tous, la ligne 
qui les sépare n'est pas maté¬ 
rialisée dans l'espace politique par 
des repères indiscutables. Et une 
partie de la gauche aujourd’hui 
ne se reconnaît pas dans celles 
qui l'ont précédée. Elle récuse le 
patronagr des républicains de 
1880 ou de 1900 : cette Répu¬ 
blique a consolidé le pouvoir de 
la bourgeoisie. Pour qui identifie 
la gauche au socialisme, centra¬ 
lisé ou autogesüonnalre, n’est-ce 
pas la preuve Irréfutable que ce 
régime était de droite? 

On s’avise aujourd’hui que 
l’école, où trois générations 
d’hommes de gauche se sont plu 
A voir le symbole de la démo¬ 
cratie, du progrès et de l'égaUté, 
a consolidé les Inégalités sociales, 
intériorisé les valeurs de la classe 
dominante, assuré la reproduc¬ 
tion des notables et étouffé les 
personnalités régionales: De 
même se refuse-t-on à recon¬ 
naître, dans la politique des gou¬ 
vernements de la IV* République, 
dont les socialistes ont fait partie 
ou dirigé les destinées de Rama- 
dier & Guy Mollet, une politique 
de gauche. 

ta/res I Cet amalgame de la 
fable et de la vie, ce continuel 
passage de l'une à l'autre, voilà 
qui m’enivre au-delà de ce 
que j'en puis dira 

Dans rAutre Solefl (1), Olivier 
Clément évoque, lorsqu'il ôtait 
enfant, la répulsion que son 
manuel (l'histoire exerçait sur 
lui : • Charlemagne est mort, 
tous sont morts, ca livra ne 
parle que de morts. » C’est vrai : 
en apparence, l'histoire, ce n’est 
que de vieilles histoires, aux¬ 
quelles, quand on est Jeune, on 
a parfois envie d'appliquer le 
précepte évangélique ; - Laissez 
les morts enterrer les maris.» 

Lorsqu’on lit les mémorialistes 
du passé, on éprouve une sorte 
de vertige à la pensée que les 
hommes et les femmes qu'ani¬ 
mèrent ces passions, ces bri¬ 
gues, ces querelles, ces 
complots, ces bassesses, ces 
ambitions, ces combats, ces 
amours, se sont dissous comme 
un songe, et ne forment plus 
qu'un peu de poudre mélée à la 
terre Indifférente. Les actes des 
rois, les conquêtes des peuples, 
les visages des courtisanes, s'ef¬ 
facent, tels les mirages des 
sables d'Afrique. Bientôt, un 
complet oubli les a engloutis. 

Les deux visages de lanus. a reçu fissÉï 
toutes les majorités électorales et 
parlementaires pendant toute la 
m* République : de temps à au¬ 
tre. des hommes et des partis de 
droite s’y sont trouvés associés, 
d’abord à la faveur de l'Union 
sacrée, puis dans l’en tie-d eux- 
guerres et de plus en plus sou¬ 
vent. C’est au reste le seul élé¬ 
ment de vérité que contienne la 
thèse de l'accaparement prolongé 
du pouvoir par la droite : la ten¬ 
dance sur un siècle est bien à 
un retour progressif de la droite 
au pouvoir , et A une association 
de plus en plus fréquente aux 
responsabilités ; mais elle a rare¬ 
ment gouverné seule et a pres¬ 
que toujours partagé le pouvoir 
avec une partie de la gauche, 
radicaux dans l'entre-deux- 
guerres, socialistes sous la 
IV* République- 

par ANNE-MARIE COCULA-VAILLIERES <*) 

Suggérera-t-on qu'en accep¬ 
tant de collaborer avec des for¬ 
mations de droite les radicaux et 
les socialistes ressaient du même 
coup d’être de gauche et révé¬ 
laient leur vraie nature ? Pareille 
conclusion fondée sur une défini¬ 
tion Intégriste et Intemporelle de 
la gauche emporterait Inélucta¬ 
blement une conclusion qui 
demande A atre méditée : 11 n’y a, 
A oe compte, jamais eu de poli¬ 
tique de gauche ; il n'y a pas 
et 11 n’y aura sans doute Jamais 
dans la société française de majo¬ 
rité de gauche- La gauche n'a 
accédé au pouvoir et n'a pu 
l'exercer qu'en fédérant des ten¬ 
dances diverses, dont l'éventail 
s’étendait loin en direction du 
centre- Ses possibilités dans le 
passé d’appliquer ses vues comme 
sa chance dan* l’avenir de réa¬ 
liser son programme sont A ce 
prix. 

L HISTOIRE n’a pas besoin 
de bons ou de mauvais 
maçons pour éprouver la 

solidité des grands pans du 
passé reconstitués avec la même 
ténacité que- celle qui a désuni 
et dispersé les pierres de la 
Bastüle. L'inquiétude des profes¬ 
seurs' lors des récents états gé¬ 
néraux de Vhistoire (1) naît de 
l’affrontement de deux concep¬ 
tions bien différentes de ce qifü 
était convenu d’appeler la petite 
et la grande histoire, Vhistoire et 
l’Histoire. Les historiens ont 
quantifié la vie. le mariage et 
la mort, la fête et le savoir, le 
crime et la Jolie. Us ont dé¬ 
monté et reconstitué le méca¬ 
nisme des émotions populaires 
surgies de la Bretagne, de la 
Normandie, du Quercy, du Péri¬ 
gord, de la Provence. Mais cet 
homme que les historiens ont 
recréé doit tout à son anonymat : 
c’est replacé dans le groupe, 
c’est perdu dans 2a foule qu'ü 
devient significatif et exem¬ 
plaire. 

Alors s’est consommé le divorce 
entre Vhistorien et le grand 
public. En quelques décennies, ce 
dernier est devenu spectateur. 
Plus l’historien délaissait le 
passé, plus les mass media 
magnifiaient les événements 
contemporains, plus Vhtitorien 
négligeait les grands hommes de 
l'histoire, plus se développait la 
mise en scène d'Etats-spectacles. 
Quand moins d’une quarantaine 
d’hommes semblent faire Vhis¬ 
toire du monde, comment ne pas 
avoir envie de renouer avec ceux 
oui, dans le passé, furent leurs 
semblables, leurs frères, parfois 
leurs modèles ? Comment ne pas 
croire que l’histoire doive se 
confondre depuis des millénaires 
avec Vhistoire des grands hom¬ 

mes bons ou méchants, provi¬ 
dentiels ou fauteurs de désastres 
è jamais répertoriés dans un 
grand registre manichéen ? Let 
visiteurs qui se pressent dosant 
les trésors du tombeau de Toa- 
tankhamon assimilent VEgyyUt 
ancienne d ses pharaons, non à 
ses fellahs. Or, pendant ce temps, 
tes historiens ont brisé les 
idoles et la Sorcière de Michelet 
est rentrée dans le rang avec ses 
compagnes et compagnons de 
sabbat, finalement moins dignes 
d’intérêt que ceux et celles qui 
les ont dénoncés, jugéa et 
condamnés. 

Comment persuader de cet 
autre regard ceux qui sont, tous 
les fours et à tous les âges, les 
spectateurs passionnés cru blasés 
iVidâtes bien vivantes, offertes 
à la gloire et à la démesure 
auant de l’être à l'oubli ? Le 
passé est si riche d'exemples 
semblables qu'ü suffit pour 
plaire de les exhumer en rédui¬ 
sant le plus possible l'épaisseur 
historique ou la densité chrono¬ 
logique gui nous sépare deux. Ce 
Temps effacé ou réduit ne se 
redéploie. qu’occasionneUemmt 
lorsqu’il s’agit, par exemple, de 
généalogies : ces vastes quêtes 
familiales, tellement appréciées 
de nos fours, n’ont-éues pas 
Vaoantage de faire de Faneétre 
le plus lointain le fondateur 
tCune dynastie t Les manants 
comme les princes ont besoin de 
retrouver l'enracinement perdu. 

Ainsi naît Ihistotre-Jarua, 
qui distrait parce qu'elle n'est 
qu’un faux dépaysement et qui 
rebute pan» qu'elle oblige à 
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penser autrement. Apprécier et 
réduire cette dualité, voüà la 
tâche et la vocation des ensei¬ 
gnants. L'histoire d deux visages 
ne peut avoir de face cachée. 

(X) Le Monde du 20 décem¬ 
bre 1877. 

(*) • Mnfrir ammirfîimr. dldAolte, 
université de Bonleaux-in. 
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par GABRIEL MATZNEFF 

L’histoire, tissée par la mort des 
empiras et la mort des hommee, 
est une bonne école de la vanité 
de tout 

Cependant, ces morts peuvent, 
d'aventure, être pour nous des 
exemples vivifiants. Ce n'est pas 
par goQt de l'érudition abstraite 
que fal écrit mon essai sur le 
suicide chez les Romains (2), 
mais pour conforter mon âme 
par le modèle des hommes 
libres de l'ancienne Rome, et 
parce que le courage devant la 
mort est la seule vertu dont 
nous sommes sûre d’avoir besoin 
un jour. 

Lorsqu'on médita sur (es 
camps, les prisons et les tortures 
dans le monde d'aujourd'hui, on 
se dit que les Annales de Tacite, 
ces actes des martyrs du stoï¬ 
cisme, est un livre plus actuel 
que jamais. Garai, le successeur 
de. Danton au ministère de la 
justice, tient à publier, en pleine 
terreur, les œuvres de Sénèque, 
et II en corrige lui-même les 
épreuves afin de • mieux se 
pénétrer de cette philosophie 
créée pour le règne de Néron, 
mais plus nécessaire encore sous 
celui de Robespierre (3). 

Me fortifier dons l’épreuve par 
le recours à des personnages de 

{'histoire est une recette dont 
je tais un fréquent usage. Dana 
mes crises de coliques néphré¬ 
tiques. je ne manque pas d'ap¬ 
peler A mon aide Montaigne, 
Bossuet, Casanova, Chénier, qui 
tous avant mol ont cruellement 
souffert de la maladie de la 
pierre, et cas ombres complices 
me fûnt un cortège secourable. 
Quand je me tourna et me re¬ 
tourne dans mon Ht à la recher¬ 
cha vaine du sommeil, Talme 6 
me réciter cette phrase de Plu¬ 
tarque : « Resté dans aa tenta 
et couché. César passe une nuit 
des plus affreuses, en proie è 
mille Incertitudes. - Les Insom¬ 
nies de César m'aident à accep¬ 
ter les miennes avec sérénité. 

Les historiens de profession 
font assurément un tout autre 
usage de Plutarque. Pour mol, 
je ne demande au passé que 
dB rendre te présent plus poéti¬ 
que, et plus heureux. Cette vision 
de l'histoire, si hédoniste qu’elle 
soit, vaut bien celle des uni¬ 
versitaires. 
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Les Anciens Combattants et la Société française par JEAN-MARIE MAYEUR 
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LES historiens s’intéressant d'habitude moins aux 
guerres qu’aux révolutions, la double publication 
du bon livre de Jean-Jacques Becker (1), qui 

fait revivre rentrée de la France dans la guerre de 
1914, et de l'ample trilogie d'Antoine Prost. sur 
les Anciens Combattants et la Société française (9), 
marque un loumam dans l'historiographie. Pour saisir 
les conséquences dU traumatisme de la première guerre 
mondiale eur (a société et lee mentalités, A. Prost 
part du mouvement combattant, dont il relate l’histoire, 
avant d’en faire la sociologie et d'en définir l'Idéo¬ 
logie. 

De 1920 à 1927, on assiste à l'émergence du mouve¬ 
ment, Juxtaposition d'associations très diverses, que 
dominent quelques grandes fédérations nationales. Le 
mouvement est à son apogée de 1928 à 1934. L'Union 
fédérale, républicaine, qu'a présidée René Csssln,' 
compte 825 000 membres en 1832, la conservatrice 
U.N.C. 860 000. L'ensemble du mouvement atteint les 
trois millions. Certes, et A Prost en convient volontiers, 
les anciens combattante ne sont pas acteurs de 
{'histoire, leur seule- intervention marquante dans la 
Vie politique, le B février 1934, est un échec, et 
Doumergue, Incapable..de faire te. réforme de l'Etat, 
va {es décevoir. Mais l’Intérêt du mouvement n'est 
pas dans son râle comme groupe de pression, H est 
d’être un extraordinaire révélateur de ia société fran¬ 
çaise de l'entre-deux-guerres. 

Les associations d'anciens combattants et de vic¬ 
times de guerre s'adressaient dans la France des 
années 30 à plus de sept millions et demi dé jjer- 
eonnea, Prost l'établit au terme d'une Investigation 
démographique exemplaire. Elles touchèrent environ 
trote millions de cotisants. L'attrait de la retraite ne 
suffit pas à expliquer ce succès : les associations 
répondent au besoin d'assumer une expérience sans 
équivalent quf donne le droit d'intervenir dans te vie 
nationale. Elles traduisent aussi une forme de socia¬ 
bilité dans le monde rural. La proportion de titulaires 

de la carte du combattant — A. Prost fait un sondage 
cur trois mille dossiers — est d'autant plus faible 
que te département est plus industriel ou plus urbanisé. 
SI le monde de la banque et du commerce est 
sur-représenté, les professions libérales sont sous- 
représentées. Les classes moyennes et la société 
rurale : voilà les gros bataillons du mouvement 

Comme l'observe A. Prost dans une remarque qui 
déborde ce type d'associations, il n'est pas certain 
que te mouvement ait eu la même fonction pour 
ses dirigeants que pour ses adhérents. A la campagne, 
les associations sont des confréries modernes et 
laïcisées qui se rassemblent autour du drapeau et 
du monument aux morts. Elles réunissent presque 
tous les adultes du village et remplissent des tôles 
divers, comité des fêles, société de secours mutuel, 
relais politique. Le réseau des associations, dans une 
France oü lea partis ont un nombre dérisoire d'adhé¬ 
rents, constitue un immense appareil de sensibilisation, 
de réflexion et de propagande. La diffusion des idées 
pacifistes, jusque dans- des milieux habituellement 
sensibles à la propagande nationaliste, (e succès 
aussi du thème de la réforme de l'Elat è partir de 
1930, sont pour une large oart l'œuvre du mouvement 
combattant. < 

Les deux première tomes, à eux seuls, témoignent 
de la maîtrise d'Antoine Prost à manier avec une 
égalé aisance des méthodes diverses, alliant avec 
bonheur l'histoire â ta sociologie. Mate peut-être 
est-ce dans le dernier volume : - Idéologie -, que l'on 
touche au plue profond. L'expression, toujours ferme 
et fluide, atteint à une gravliô discrète qui retrouve 
les méditations ou les témoignages (es plus émou¬ 
vants suscités par la guerre. Un premier chapitre, 
repris largement au début du volume de la collection 
■ Archives », revient sur l’expérience de la guerre : 
rencontre de la'mon, épreuve de soi. découverte des 
autres. A. Prost suggère que le souvenir trahit l'expé¬ 
rience et que les combattante privilégient là fraternité 
des tranchées, passant sous silence-leur-Insensibilité. ‘J 

L'étude des commémorations collectives (3) et du 
culte du souvenir nuance les Idées reçues. Les cuites 
nés de la guerre n'ont pas le caractère triomphant du 
patriotisme victorieux, ils sont funéraires plus que 
patriotiques. Le 11 novembre est d'abord un geste 
de piété et de reconnaissance envers las victimes 
de la guerre : H est remarquable que tes anciens 
combattante aient Imposé la transformation de leur 
fête en fête nationale, alors qu'au départ le légis¬ 
lateur n*y tenait pas. Loin de tomber dans ia mystique 
de l'armée, te patriotisme des combattants va de pair 
avec te pacifisme, comme le dit fort justement A Prost. 
qui refuse de sa satisfaire des classements habituels. 
Aussi pîopose-t-ll de substituer à l'Image de deux 
camps aux frontières stables celle de deux pèles. 
Le refus du nationalisme est général dans te monde 
combattant, même dans son alla conservatrice. L'hor¬ 
reur de la guerre, le refus d'un nouveau conflit fondent 
la pacifisme des combattants. Le discours combattant, 
constante exhortation â respecter Je droit la Justice, 
la liberté, est, par son moralisme même, dans le 
prolongement des manuels de l'école primaire. 

fascisme. En revanche, l'Idéologie combattante, par 
la critique des partis et des politiciens, la volonté 
de rassemblement, l'appel aux combattante Investis 
d'une légitimité nationale, prépare les voies d’un régime 
d'ordre moral et d'unanimité nationale. Encore faut-il 
souligner qu'elle exclut te coup de force. 

tS®’.«at ne 
-2 retnse pure nt 

GS&ii 

Angola 
La portée que le mouvement combattant accorda 

au thème de fa réforme 'de l'Etat, à rhorizon des 
années 1930. confirme cette analyse. Les propositions, 
diffusées dans les plus petits villages, ne sont ni 
originales, ni contraires A la tradition républicaine; 
elles n'annoncent nullement quelque régime présidentiel. 
Cette campagne eut un retentissement limité. Tout se 
passe comme si lea milieux poil tique s avalent voulu 
cantonner les anciens combattants dans leurs revendi¬ 
cations. 

On avait eu tendance A confondre le mouvement 
combattant avec les Agnes antiparlementaires, à y 
voir une menace fasciste. C'êtett ne pas voir que 
celui des Croix de feu n'a réuni que 1,2% des titu¬ 
laires de la carte du combattant' de la Seine. Loin 
de constituer une mène ce fasciste, le mouvement 
combattant, mouvement de vainqueurs, et non de 
vaincus comme en Allemagne, a constitué un des 
obstacles majeurs au développement d'un fascisme 
français, en canalisant l’une des clientèles principales 
d*un éventuel fascisme. 

Ce livre magistral renouvelle l'Image de 1a société 
française du premier vingtième siècle, d'une société 
largement rurale, encore Imprégnée de religion, chré¬ 
tienne ou laïcisée. Et pourtant les anciens combattants, 
témoins de la « grande guerre * qui ouvrit, les crises 
du vingtième siècle, révèlent aussi un monde nouveau, 
celui des difficultés des classes moyennes, de l'aspi¬ 
ration à la Sécurité sociale, du renforcement du tôle 
de l’Elat et du pouvoir législatif. 

iuTT*. ,mamwmwar 

■otS? 2?» •* rusm. -I 
que ; c-4û5 ct comiaartl- - w 
1 la xXX 10 févxtec; ' ^ 
'liüefe?;-yKITÀ décodas 
’iûh'k a meros-r. — 
1 3&ÏUB tu») 

ce » — Mb] ’tMflzâL* ’j-PWîSiw » — 
«iflQy,-.' Ç-e « le nu 
**>»£•• * * dclcrmxné A i 

va? -5 « » «FF 0 ôïGis de Ift texte! 

Une autre conclusion d'A. Prost retiendra l'atten¬ 
tion : le discours combattant sur la politique est 
un discours mythologique, une rhétorique, un genre 
littéraire, véritable appel Incantatoire è l'action. Le 
refus de la violence comme le refus du culte du 
chef distinguent bien le mouvement combattant du 

(i) « 1924 ; Comment tes Fronçais sont entré» dan» 
la ruerre b, Presses de ta Fondation nationale dea 
sciences politiques. 837 pages. 220 francs. 

(3) A. Proet ; tes anciens combattants et la Société 
française, 1914-1939. presses de la Fondation nationale 
des sciences politiques; 1977, t, J, Histoire, 337 p. ; 
%. IL Sociologie, 261 0, ; t, m. Idéologie, -368 p. 330 F. 
En marge de cette flotte, un esquif pîua accessible# 
du même auteur : le* Anciens Combattants, archives, 
Gallimard. 1977, 247 papes. 17.50 francs. 

(3) Sur la même sujet, une latéramonte mono¬ 
graphie départemental® donne un choix de discours 
et de photographies de monuments aux morts. Monique 
Luirard : la France et ses morts. Les monuments 
commémoratifs dans ta Loi», Saint-Etienne, Centra 
interdisciplinaire d'énidea et dê recherchée sur les 
structures régionales, 144-poses. 43 francs. 
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LES CONFLITS EN AFRIQUE 

LA GUERRE DE L'OGADEN 

Washington a reçu Fassnrance de Moscou que la contre-offensive éthiopienne 
s arrêterait à la frontière somalienne 

Tandis que les forces 
années éthiopiennes poursui¬ 
vaient leur offensive Hms 
rOg&den, l'Ethiopie a lancé, 
vendredi 10 février, dans un 
communiqué publié par son 
ambassade & Borne, un nou¬ 
vel appel A la reddition aux 
« soldats somallens » et 
«tendu la de l'amitié 
aux masses opprimées de 

. Somalie ». 
A Washington, le mémo 

Jour, M. Cyrus Van ce, secré¬ 
taire d’Etat américain, a dé¬ 
claré qu’il avait reçu de 
IXTnxon soviétique l’assurance 
que les troupes éthiopiennes 
ne pénétreraient pas en ter¬ 
ritoire somaliem 

De notre correspondant 

Washington. — Les Etats-Unis, 
en accord avec d’antres pays occi¬ 
dentaux, sont prêts à livrer des 

armes a si la contre- 
offensive éthiopienne actuelle¬ 
ment en cours en Ogaden se 
transforme en agression contre la 
Somalie. Tel est le a message » 
que M. Van ce. secrétaire d'Etat 
américain, a signifié à l’Union 
soviétique et à Cuba au cours 
d’une conférence de presse, ven¬ 
dredi io février. Le chef de la 
diplomatie américaine a précisé 
aussitôt qu'il avait reçu de Mos¬ 
cou l'assurance que les troupes 
éthiopiennes et leurs alliés — 
parmi lesquels les Etats-Unis 
chiffrent & deux mille le nombre 
des soldats cubains combattants 
et & mille celui des conseillers 
soviétiques — ne franchiraient 
pas la frontière somalienne. U 
« espère » que cette promesse sera 
tenue. 

Washington maintient son refus 
de livrer des armes & Mpgadiscio 

Namibie 

Les négociations sur l'indépendance 
qui s'ouvrent à New-York 

s'annoncent difficiles 
De notre correspondante 

Johannesburg. — Pour tenter 
d'assurer de façon, pacifique 
l'accession de la Namibie (Sud- 
Ouest africain) à l’indépendance, 
le ministre sud-africain des affai¬ 
res étrangères, M. Plk Botha, et 
le président de la Swapo (Orga¬ 
nisation des peuples du Sud- 
Ouest africain). Mouvement 
nationaliste qui mène ms gué¬ 
rilla & partir de TAngola, M. Sam 
Nujoma, vont rencontrer les 
« cinq » pays occidentaux (France, 
nnflrift, Etats - Unis, Grande- 
Bretagne, RFA.) représentés, 
pour la première fois, par leurs 
ministres des affaires étrangères, 
dans des conversations < sépa¬ 
rées » qui s’ouvrent à Nenv-York 
ce samedi 11 février. 

Les Occidentaux caressent 
l’espoir d’amener les antagonistes 
à une même’ table, mais des 

.obstacles considérables restent & 
franchir. 

Le premier concerne la pré¬ 
sence des troupes sud-africaines. 
Alors que Pretoria accepterait 
de réduire à quatre mille le nom¬ 
bre de ses hommes dans l'an¬ 
cienne colonie allemande, la 
Swapo continue de réclamer le 
c départ intégral des trompas 
«foccupation ». Les cinq propo¬ 
sent» dans leur plan, présenté il y 
a quelques jours, tant au gou¬ 
vernement sud-africain qu’au 
Mouvement nationaliste et axa 
autres parties intéressées, une 
force réduite à mille cinq cents 
hommes et cantonnée dans deux 

aux Natipns unies, refuse que 
l'Organisation mondiale n’ait 
qu’un rôle d’observateur. 

Dans leur plan, les pays 
occidentaux ^pm-m.Tw^grra-jgn^; éga¬ 
lement que soient dissoutes avant 
les élections toutes les imités 
militaires • c ethniques » et 
les 1500 soldats sud 
quittent le territoire immédiate¬ 
ment après la formation de l’As¬ 
semblée constituante. Or, à plu¬ 
sieurs reprises, et dernièrement 
Jars de l'ouverture de la session 
parlementaire au Cap, Je prési¬ 
dent de la RépubUque et le pre¬ 
mier ministre ont réaffirmé que 
2'armée sud-africaine ne quête¬ 
rait le soi de la Namibie que 
lorsque le gouvernement' qui y 
sera formé le lui aura demandé. 

TXois rotüe à quatre mille 
soldats des Nations unies seraient 
chargés de veâJJer au cessez-le- 
feu des deux côtés de la frontière. 
Jusqu’à présent, le gouvernement 
sud-africain s’est montré méfiant 
envers les forces de l’ONU, et 
répugne à ce que l’Organisation 
mondiale, qui ne reconnaît que 
la Swapo comme représentant du 
peuple namitolen, organise les 
élections à une Assemblée consti¬ 
tuante, ce qu’exige précisément 
la- Swapo. Cette dernière, qui ne 
réclame pins la remise pure et 
simple dû pouvoir par Pretoria 

Angola 
UN FORT CONTINGENT DE 
c MERCENAIRES s AFRI¬ 
CAINS combat maintenant 
aux côtés des « vingt-cinq 
müle Cubains qui soutiennent 
le régime de Luanda ». déclare 
l’Union nationale pour l'indé¬ 
pendance totale de l’Angola 
CUNTTA), dans un commuai- 
gué remis, vendredi 10 février, 
a la presse. LTJNTTA dénonce 
l’intervention de ces « merce¬ 
naires » — qu'elle aoEore être 
c d'origine nigériane » — et 
réaffirme que « le peuple 
angolais est déterminé & 
conquérir sa liberté et sa di¬ 
gnité par le biais de la latte 
armée ». — (AJ?J3.) 

Tous ces points seront àpre¬ 
nient discutés à New-York, sans 
compter le problème de l’échange 
des prisonniers, Pretoria enten¬ 
dant négocia la libération des 
nationalistes namihienR contre 
celtes des dissidents de la Swapo 
détenus en Zambie et en Tan¬ 
zanie. 

Un échec à New-York placerait 
les Cinq, & l’ONU, devant de nou¬ 
velles demandes de sanctions 
économiques contre l’Afrique du 
Sud qu’fis répugnent à prendre. 
Quoi qu'il en soit, ils soumettront 
prochainement leur plan au vote 
du Conseil de sécurité. Quant an 
gouvernement sud-africain, il a 
déjà fait savoir que, en cas 
d’échec, U irait de l’avant dans 
sa recherche d'une « solution 
intérieure », en organisant des 
élections sans la Swapo. 

L’alliance démocratique dite de 
la < Tornhalle », formée autour 
de M. Dixk Mudge, ancien prési¬ 
dent de la conférence constitu¬ 
tionnelle organisée sous ce nom 
à Windhoek par le gouvernement 
sud-africain, et rassemblant les 
anciens membres métis, noirs et 
blancs (à l’exclusion .du parti 
nationaliste) de cette conférence, 
incite Pretoria à fixer le plus 
rapidement possible-une date pour 
les élections. Elle voit, à juste 
titre que ses chances seraient 
faibles dans un scrutin libre 
auquel participerait la Swapo, et 
se satisferait d'une « solution 
intérieure ». Ses représentants 
n’hésitent pas à dire que dans 
ce cas elle obtiendrait & terme 
la reconnaissance des pays occi¬ 
dentaux qui possèdent d'impor¬ 
tants intérêts dans ce territoire» 
riche notamment en uranium. 

, CHRISTIANE CHOMBEAU. 

• Dix-huit guérilleros nationa¬ 
listes de Namibie ont été tués par 
les troupes sud-africaines, jeudi 
9 février, au cours d'une opéra¬ 
tion de c poursuite à chaud » 
dans le Sud angolais, a annoncé, 
vendredi 10 février, a Wlndhoek, 
Je général Jan Geldenhuys, com¬ 
mandant des forces sud-africai¬ 
nes en Namibie. — (ATJPJ 

tant que les opérations ne seront 
pas terminées en Ogaden. 
M. Van ce a demandé à la fols 
à la Somalie de rapatrier ses 
troupes et à l’Union soviétique et 
à Cuba de rappeler leurs mili¬ 
taires d’Ethiopie. 

L’avertissement de SL Vance 
ne signifie donc pas en principe 
nn changement d’attitude, mvfo 
H n’en a pas moins été jugé né¬ 
cessaire & la lumière de déclara¬ 
tions des dirigeants d’Adâis- 
Abeba vouant à T « écrasement » 
le < régime réactionnaire » de 
M. Syaad Barre ou annonçant 
que l’Ethiopie était libre de pren¬ 
dre des mesures « défensives et 
offensives » contre l’invasion so- 
malienne. On redoute Ici que les 
violents combats en cours on à 
venir ne débordent sur les terri¬ 
toires voisins et mettent encore 
plus en cause l’équilibre de toute 
la région. 

En même temps, le gouverne¬ 
ment américain semble avoir 
suivi les conseils de certains 
alliés — dont la France — qui 
demandaient sorte de c glo¬ 
balisation » du problème, autre¬ 
ment dit une mise en garde à 
l’Union soviétique à propos d’au¬ 
tres domaines de la coopération 
Est-Ouest. H n’est pas question 
de « punir » 1TLRÀS. en frei¬ 
nant les négociations sur les ar¬ 
mements stratégiques — celles-ci 
sont déjà suffisamment diffi¬ 
ciles. — Triai» Washington entend 

mettre en sommeil les discussions 
sur l’océan Indien, qui se pour¬ 
suivent depuis bientôt un an 
entre les deux superpuissances, 
et dont la quatrième «*gg>nn ge 
tient actuellement à Berne. Fai¬ 
sant allusion à l’engagement so¬ 
viétique en Ethiopie, M. Vance 
a dit : -c Ce qui se produit là-bas 
n’est pas compatible avec une 
réduction des forces dans l’océan 
Indien.» 

Cette allusion est d’autant plus 
significative que ces entretiens 
évoluaient favorablement dans 
leur dernière rhaK* Les Sovié¬ 
tiques ayant perdu leur base de 

Rnmftl Berbera, en mile, alors que 
les Etats-Unis conservent la leur 
à Diego-Garcia, s’étalent montrés 
plus réceptifs à la première pro¬ 
position américaine visant à une 
riémi Hturlpai.ffm de la région. H 
est vrai qu’au même moment 
Washington faisait un pas en 
arriére en demandant seulement 
une « limitation mutuelle » des 
armements. Le renforcement de 
la présence militaire soviétique 
en Ethiopie a encore modifé la 
situation. 

atuph bien, la négociation ne 
pouvait qu’être mise entre paren¬ 
thèses, tant que les résultats du 
grand pari soviétique à Addis- 
Abeba ne seront pas connus. On 
rnnflrmn (}u côté «-Tnèrjrain que 
la probabilité de conclure un 
accord vers le milieu de 2978, 
crtrnmp on le laissait entendre il 
y a quelques semaines, & consi¬ 
dérablement dfmtrmé aujourd'hui. 

MICHEL TATU. 

N’Djomena accuse la Libye 
d’être intervenue militairement 

nnx côtés dn FBOUNAT à Foya-Lanjean 
Tandis que M. Mahfoud, am¬ 

bassadeur de Libye quittait ven- 
rier NT) la dredj lû février N’Djamena — 

conséquence de la décision tcba- 
dsenne de «suspendre», à partir 
du 6 février, ses relations avec Tri¬ 
poli fie Monde du 7 février). — le 
gouvernement du Tchad a re¬ 
nouvelé ses accusations contre les 
dirigeants libyens. 

Le président Ffiix Maflomn, 
chef de l’Etat tchadien. a accusé 
la Libye d’avoir fait intervenir 
ses « forces armées assistées tf*élé¬ 
ments étrangers » dans les com¬ 
bats qui ont opposé les troupes 
tchadiennes et le FROUNATdans 
la région de Faya-LargeaQ.au nord 
du Tchad fie Monde dn 2 février). 
Dans un en date du 
8 février adressé aux Nations 
unies pour demander la convoca¬ 
tion du Conseil de sécurité, le 
président Mallotun ajoute que 
Tripoli n’a jamais fourni de dos¬ 
sier à l’Organisation de l'unité 
africaine pour « -justifier ses pré¬ 
tentions sur Aottzou », région que 
les forces libyennes occupent de¬ 
puis quatre ans. 

Le chef de l’Etat tchadien a 
également accusé Tripoli d’aider 
les rebelles tchadiens en leur 
permettant d’utiliser la radio li¬ 
byenne. 

Un envoyé spécial du gouver¬ 
nement algérien, M. Moost&pha 
Ben Amar, est arrivé vendredi à 
N’Djamena. U devait remettre 
un message du président Bottme- 
diène au général Malloum. Les 
observateurs n’excluent pas que 
le message du chef de l’Etat al¬ 
gérien puisse avoir trait au sort 
des a™*» politiques tchadiens 
vivant en Algérie qui, aux termes 

du décret d’amnistie, ont jusqu'au 
S avril prochain pour regagner le 
Tchad. 

A Tripoli, M. Abdessalazn Trflri, 
ministre libyen des affaires étran¬ 
gères, a examiné, vœdredt avec 
M. Jean-Pierre Cabonat, ambas¬ 
sadeur de France en Libye, « les 
efforts communs * entrepris par 
les deux pays « en vue d’aider le 
gouvernement tchadien à résou¬ 
dre «es problèmes intérieurs ». 
Le chef de la diplomatie libyenne 
a, par ahlenzs, examiné avec 
l’ambassadeur les « moyens de 
renforcer » les relations entre les 
deux pays. 

A Lagos, le Père Houdxy, domi¬ 
nicain, oncle de l’otage français 
Christian Mbese, mandaté par la 
Croix-Rouge français^ effectue 
une mission auprès de la Croix 
Rouge nigériane. Le caractère fa¬ 
milial et religieux de cette mis¬ 
sion s été souligné par le Père 
Houdry qui s’est déclaré prêt à 
rencontrer la hiérarchie religieuse 
nigériane tant chrétienne que 
musulmane. 

A Paris enfin, dans les milieux 
autorisés, on conserve ltespolr que 
la libération de MM. Massa et 
Kümmerling, dont s le comman¬ 
dons de la m» armée cto 
Front de libération nationale du 
Tchad (FROL1NAT) » revendique 
l’enlèvement. Interviendra par le 
biais des organisations humani¬ 
taires et grâce aux pressions 
qu'exerceront sur les rebelles tcha¬ 
diens les gouvernements africains, 
parmi lesquels le gouvernement 
nigérian, dont la capitale a servi 
de base aux rebelles pour la trans¬ 
mission de toutes les Informations 
concernant cette affaire. 

PROCHE-ORIENT 

La nouvelle crise libanaise 
f Suite de la première page J 

11 semblait, ce samedi matin, 
qu'on était passé du stade . des 
combats à celui des accrochages 
ponctuels et limités. 

Cette relative détente sur le 
terrain a été accompagnée, d'un 
net assouplissement dans les posi¬ 
tions des deux protagonistes, le 
Front Ebattais conservateur chré¬ 
tien et le gouvernement de Da¬ 
mas. le Front libanais, après 
avoir entendu le compte rendu 
d’un de ses membres, M. Sdeiman 
Frangié, qui s'était rendu à Da¬ 
mas, en mission d'apaisement, en 
compagnie dn mtoteire des affai¬ 
res étrangères, AAFonad Boutros, 
a publié vendredi après-midi un 
communiqué au ton conciliant. B 
accepte le principe d’une commis¬ 
sion mixte lïbano-syrienne d’en¬ 
quête, lance un appel au sang- 
froid et réaffirme sa confiance 
envers le président Assad et le 
chef de l'Etat libanais. M, Saxkis. 

Peu après, la FAD puhliait à 
son tour un communique insistant 
sur la souveraineté libanaise, puis¬ 
qu'elle y souligne, dès le premier 
point, que s les deux parties 
(c’est-à-dire la FAD et l'armée 
libanaise) sont soumises à la 
même légalité gui est la légalité 
libanaise »- Cela était destiné à 
apaiser les sentiments nationa¬ 
listes des Libanais chrétiens exa¬ 
cerbés à l’Idée que la Syrie pré¬ 
tendait entrer dans les casernes 
de leur armée pour arrêter des 
officiers. Cependant la FAD a 
annoncé la formation d’une com¬ 
mission d’enquête militaire mixte, 
libano-syrienne, et réaffirmé 6a 
détermination de « s’opposer par 
tous les moyens à toute personne 
qui entraverait le processus de la 
paix dans le pays ». 

Les propos très durs envers 
l’année libanaise oui avaient été 
attribués au président Assad ont 
été démentis par six députés, 
membres d’une délégation parle¬ 
mentaire libanaise, devant les¬ 
quels le président syrien était 
censé les avoir tenus. Ce démenti 
allait dans le sens de l’apaise¬ 
ment. Mais le journal As Saftr, 
qui avait rapporté ces propos 
vendredi, revient samedi à la 

arge en confirmant leur au¬ 
thenticité. Le président Assad 
aurait notamment dit que « For¬ 
mée libanaise est un ramassis de 
clans ne pouvant être considéré 
comme une armée nationale », et 
il aurait marqué sa détermination 
cT aller jusqu’au bout de l’opéra¬ 
tion engagée en disant : « La 

FAD étant actuellement Vannée 
de la légalité au Liban f_J, eZZe 
est à meme de contrôler la situa- 
tion quel que soit son degré de 
dégradation, et elle le fera. » Ren¬ 
seignements pris à bonne source, 
le rihgf de l’Etat syrien aurait en 
fait plutôt parié de la « désagré¬ 
gation de larmée libanaise ». 

Quoi qui! en soit, après avoir 
adopté une attitude dore sur le 
terrain et dans ses exigences, le 
gouvernement de Damas semble 
vouloir donner des garanties à la 
droite chrétienne & propos de la 
souveraineté libanaise, en échange 
du renouvellement par le Front 
libanais de sa confiance à l’égard 
du président Assad. Cela consti¬ 
tuerait en quelque sorte, de la 
part des conservateurs chrétiens, 
une confirmation de leur accep¬ 
tation de la présence militaire 
syrienne au Liban. Tous ces déve¬ 
loppements permettaient an mi¬ 
nistre libanais des affaires étran¬ 
gères, M. Boutros, qui a été au 
centre de la recherche d’une 
solution de la crise, de se mon¬ 
trer confiant, vendredi soir, au 
vu des résultats obtenus. 

LUCIEN GEORGE. 

CORRESPONDANCE 

Les méfaits &a bakchich 
A la suite de l’article de notre 

correspondant au Caire fie Monde 
du 28 décembre;, M. Fosset nous 
adresse les observations suivantes 
sur la pratique du bakchich : 

Le bakchich n’est pas un Impôt 
perçu par le pauvre ; H est à la 
rigueur un moyen pour des petits 
ou moyens fonctionnaires ou des 
employés d’améliorer leurs reve¬ 
nus; Us ne l’exigent pas des ri¬ 
ches ou des puissants : ce serait 
trop risqué. Le bakchich est prè- 
levé sur la moyenne bourgeoisie, 
les salariés et, d’une manière gé¬ 
nérale, les gens démunis. Les plus 
pauvres, c’est-à-dire la grande 
masse de la population rurale, les 
déracinés et les chômeurs, les 
petits salariés des villes, n’ont pas 
la possibilité de prélever un bak¬ 
chich, si petit soit-n. ils ne 
détiennent pas la moindre par¬ 
celle d’autorité qui le leur per¬ 
mettrait. En définitive, ce sont les 
plus pauvres qui supportent les 
conséquences de cette plaie qu’est 
la corruption généralisée dans 
beaucoup de pays en voie de déve¬ 
loppement-, 

AVANT SA VENUE A PARIS 

Le président Sadate rencontre à Saizbourg 

le chef de l’opposition travailliste israélienne 
Après une visite en Roumanie et un bref séjour en Autriche, 

le présfdeot Sadate était attendu à Paris dans l'après-midi du 
12 février. U devait être le soir même rhôte à dîner 

de M. Giscard d’Estaing, à l’Elysée. Au cours de cette courte 
« visite de travail », le chef de l’Etat égyptien donnera uns confé¬ 
rence de presse, lundi, avant de quitter la capitale française. 

A Washington, le président Carter a confirmé, vendredi, 
qu’il allait mettre au point an cours du week-end, pour le sou¬ 
mettre au Congrès, un projet de livraison d’armes américaines 
au Proche-Orient. D n’a cependant pas précisé s’il envisageait la 
fourniture d'avions, notamment des F-5E, à l'Egypte, comme le 
lui a demandé le président Sadate. 

De notre correspondante 

Vienne. — A l’initiative du chan¬ 
celier Krasky, le président Sadate 
devait rencontrer, samedi 11 février 
h Saizbourg, M. Shimon Pérès, chef 
du parti travailliste israélien. Dette 
entrevue, qui parait avoir été décidée 
au dernier moment, a été annoncée 
dans la soirée de vendredi par le 
chancelier autrichien. 

M. Kreisky a, d’autre part, renou¬ 
velé les critiques qu’il avait récem¬ 
ment exprimées à propos de l’atS- 
tude actuelle du gouvernement israé¬ 
lien. Dans un entretien avec le Jour¬ 
nal suisse Hendelsxelturrg, le chan¬ 
celier avait reproché à M. Begln de 
ne pas vouloir se rendre compte que 
• «ans sacrifices de la pari d Israël, 
il n’était pas possible d’arriver A une 
solution ». L’Initiative de paix de 
M. Sadate. avait-il poursuivi, ~ est 
Pacte Je plus hardi et le plus sin¬ 
cère » qu’il ait jamais vu dans sa 
vie. Las Israéliens devraient se ren¬ 
dre compte, a déclaré M. Kreisky 
vendredi A Vienne, que des négocia¬ 
tions avec M. Sadate « n’ont un sens 
que si celui-ci ae présente comme 
un partenaire fort. Or U serait faible 
s’il se laissait entraîner A accepter 
les exigences posées par la partie 
israélienne. Israël ne Ce pas encore 
compris, mais lorsqu’il le compren¬ 
dra IJ pourrait être trop tard ». 

• On apprend à Damas rie 
source officielle que le président 
Assad se rendra à Moscou dans 
la deuxième quinzaine du mois de 
février, à la tète cPune importante 
délégation du gouvernement et du 
parti Baas. 

A l’Occasion de sa visite A Saiz¬ 
bourg, la président Sadate devait 
informer le chanœlier de ees entre¬ 
tiens avec le président Carter. 
M. Kreisky, de son côté, devait hâ 
rapporter te point de vue soviétique 
sur la question du Proche-Orient, tel 
qu’R lui a été présenté ces derrière 
Jours à Moscou par M. Brejnev. Le 
chancelier estime que 1’U.R.S.S. 
évite actuellement de Jeter de PhuHe 
sur te feu. 

Les contacts Israélo-égyptiens vont 
d’aube part continuer dimanche à 
Vienne par une rencontre de la délé¬ 
gation du parti travailliste Israélien 
venue participer A (a réunion de 
{'Internationale socialiste et des 
représentants de l'Union socialiste 
arabe égyptienne, conduite par son 
secrétaire général. M. Fousd Mohied- 
dlne. Ces dernière n'étant pas 
membres de l’Internationale socia¬ 
liste n’assisteront pas aux travaux 
de la réunion de dimanche, mais 
leur présence dans la capitale autri¬ 
chienne n’est certainement pas for¬ 
tuite. Les conversations entre ces 
deux délégations doivent sa dérou¬ 
ter A la faveur d‘un dîner organisé 
par M. Kreisky A son domicile per¬ 
sonnel. 

Vendredi, le chanœlier s'est déjà 
entretenu avec les représentants de 
l’Union socialiste arabe égyptienne. 
La réunion de /'Internationale soda- 
liste fait suite aux trois missions 
menées par M. Kreisky dans les pays 
arabes et Israël entre 1974 et 1976. 
Le parti socialiste français est repré¬ 
senté par M. Robert PontH/on. 

AN/TA RfN2>. 

V-, 
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DIPLOMATIE AMÉRIQUES 
Après l'entretien télévisé de M. Giscard d'Estaing Nicaragua Canada 

La presse algérienne publie sans les commenter 
de larges extraits 

dés déclarations du chef de l'État 

LE TÉMOIGNAGE DE DEUX COOPERANTS FRANÇAIS 

Un pays pillé par une famille richissime 
L'affaire d'espionnage 

soviétique 

Alger (AJJ>.). — Les Journaux 
algériens publient ce samedi 
il février en bonne place, mais 
sans commentaires, de larges 
extraits des déclarations faites 
jeudi par ML Giscard d’Estaing 
sur les relations franco-algé¬ 
riennes. Le quotidien Al Chaab 
publie en première page les dé¬ 
clarations du président français. 

lies journaux algériens font 
également état du souhait, expri¬ 
mé le même jour par ML Jacques 
Chirac, président du RFJt., 
de voir les relations franco-algé¬ 
riennes s’améliorer. 

L’agence de presse officielle 
Algérie-Presse service avait com¬ 
menté vendredi les propos de 
M. Giscard d’Estaing. Voici ce 
commentaire, que nous avons 
publié dans nos dernières édi¬ 
tions datées du il février : 

« En dehors de la persistance 
de nettes différences de points de 
vue sur l'engagement de la France ' 
en Afrique — idée gui ressort de 
cet entretien, — les observateurs 
ont du moins noté dans certaines 
phrases du chef de l’Etat relatives 
aux rapports franco-algériens une 
différence de ton, surtout par 
comparaison avec les propos du 
14 décembre dernier, gui n'avaient 
aucunement contribué à dissiper 

ne serait-ce que quelques-uns des 
nuagda. qui planent sur les rela-1 
fions entre la France et l’Algérie. 
Bien qu’il ne s’agisse, pour l'heure, 
que de déclarations d'intention, 
ces mêmes observateurs relèvent 
que il. Giscard d’Estaing a tout 
de même fait allusion, cette fois, 
à la grave question de l’insécurité 
des ressortissants algériens en 
France, reconnaissant « le pro¬ 
blème de la communauté algé¬ 
rienne a, laquelle, a-t-il ajouté, 
a besoin d'être a protégée. » 

s Le président français s’est 
également référé à l'important 
problème des relations économi¬ 
ques entre les deux pays, et a 
évoqué la possibilité de création 
de commissions gouvernementales 
de haut niveau en tant que nou¬ 
veau cadre pour les relations 
franco-algériennes. 

» Rappelons qu’outre l'tnteroen- 
tion militaire française dans le 
nord-ouest africain, VAlgérie a 
pris ombrage notamment de l’ab¬ 
sence de mesures, par le gouver¬ 
nement français, vous assurer la 
protection de la communauté 
algérienne émigrée en France, vic¬ 
time d’attentats et de provoca¬ 
tions racistes, et du déséquilibre 
des échanges commerciaux franco- 
algériens au détriment de rAlgé¬ 
rie. s 

Deux Français, coopérants 
agricoles au Nicaragua de 
septembre 1976 à décembre 
1077, MM. Florent Moraux et 
Marc d’Anglejan. nous ont 
fait parvenir leur témoignage 
à propos de ce pays où de 
larges secteurs de l’opinion 
sont engagés depuis environ 
un mois dans une épreuve 
de force contre le clan So- 
moza, au pouvoir depuis 1934. 

dus au prix fort quelques- mois plus 
tard au Banco de VivlBiida, récem¬ 
ment créé et alimenté par les sub¬ 
ventions Internationales. Les entre¬ 
prises comme les particuliers doivent 
racheter du terrain dans la « ban¬ 
lieue ». qui forme une couronne 
autour du terrain vague central. 

Parmi tous les troubles qu'a connus 
le pays, le dernier en date et .sans 
doute le plus traumatisant fut le 
tremblement de terre de 1972 : vingt- 
cinq mille victimes, des milliers d'or¬ 
phelins et de sans abris, une capitale 
entièrement détruite, tel fut fe bilan 
des trois secousses qui ébranlèrent 
Managua la veille de Noël. Maïs, 
plus tragique encore que le tremble¬ 
ment lui-même, fut la réaction des 
autorités civiles et militaires : la 
garde nationale organisa un véritable 
pillage. Achevant les mourants. Iss 
soldats étaient les maîtres, une télé¬ 
vision sous un bras, une mitraillette 
dans l'autre. Pendant quelques jours, 
l'homme était redevenu un animal. 

M. Mitterrand : l'action contredit souvent 
la proposition 

M. Français Mitterrand a 
répondu, vendredi 10 février A 
Mpaltra, & l'Interview de M. Gis¬ 
card d’Estaing consacrée à la 
politique étrangère. U a affirmé : 
« L'action contredit sonnent Za 
proposition. Je suis heureux d'en¬ 
tendre le président de la Répu¬ 
blique dire qu'il ira aux Nations 
unies, mais depuis trois ans et 
demi qufü est pouvoir Ü n’est 
jamais aSé à Vienne, à Genève, 
et nulle part là oû les autres 
discutaient du désarmement : ü 
y a quand même une contradic¬ 
tion. 

s Qu'est donc devenue la confé¬ 
rence Nord-Sud dont on nous 
parlait tant les autres années? 
EUe est tombée en déshérence ou 
en jachère. 

» La dissémination nucléaire. 

si eue se poursuit, ce sera la1 
guerre atomique, et ceux qui 
vivront en £930 la verront, car ü 
y aura cinquante pays disposant 
de la bombe atomique. Si le pré¬ 
sident est décidé à engager tou¬ 
tes les forces morales de la 
France, ü faudra l'approuver. 
Mais je n’ai pas entendu de pro¬ 
positions pour que cessent les 
ventes d’armes, désordonnées et 
massives ; je n’ai pas entendu 

. développer un plan réel sur Za 
dissémination nucléaire. Si Vune 
des ressources principales de la 
France continue à être la vente 
d’armes, un jour la bombe ato¬ 
mique ■ tombera aux mains de 
quelqvfiUL Le gouvernement fran¬ 
çais s'est rendu coupable en refu¬ 
sant de se rendre aux conférences 
où Ton discutait de la non-proli¬ 
fération des armes nucléaires.» 

Personne ne sait oû sont passés 
les quelque 800 millions de dollars 
d’aide Internationale, mais on ee 
doute que les caisses de la famille 
Somoza ne sont pas restées vides. 
En effet, cinq ans après le désastre, 
Managua demeure une ville fantâme,' 
la seule capitale eans trottoirs, 
immense étendue envahie par les 
herbes desquelles dépassent çà et là 
quelques ruines, refuges provisoire¬ 
ment définitifs des plus déshérités. 

Le plan de reconstruction n’a Ja¬ 
mais vu le Jour et toutes les tenta¬ 
tives d'en ébaucher un ont. été étouf¬ 
fées par le président Somaza, qui 
avait trouvé dans la catastrophe un 
mqyen de plus pour s'enrichir : dans 
les jours qui ont suivi le tremble¬ 
ment de terre, la famille a racheté 
à bas prix tous les terrains périphé¬ 
riques dB la capitale et les a rsven- 

Les quartiers nouveaux Gont bien 
délimités ; Las Collnas offre un spec¬ 
tacle de luxe et de raffinement et 
cétoîe des zones de maisons indi¬ 
viduelles préfabriquées, témoins du 
développement récent d'une petite 
bourgeoisie de fonctionnaires ; de 
grandes zones commerciales à l'amé¬ 
ricaine ajoutent encore à la bizarre¬ 
rie de la ville, mais tout cala n’arriVB 
pas à cacher les bidonvilles qui se 
développent comme des champi¬ 
gnons. Trois cent mille & quatre cent 
mille personnes s'y entassent : 85 % 
de la population ne dispose pas des 
services collectifs de base tels que 
l'eau, l’électricité, le tout-à-I'égout_ 
La mortalité Infantile engendrée par 
la malnutrition s'élève à 130 pour 
mille ; un cas de mort sur trois 
provient de maladies bénignes pour¬ 
tant facilement contrôlables. La ra¬ 
tion quotidienne moyenne en ville 
n'est que de 2DDD calories— 

Le gouvernement s'enorgueillit du 
spectaculaire développement 
de l'agriculture des vingt dernières 
années, notamment du coton, destiné 
& l'exportation. Quand, partant de 
Managua, on se dirige vers El Sal¬ 
vador, on peut voir les Immenses 
parcelles de coton traitées par 
avion, labourées suivant les courbes 
de niveau par d'énormes machines. 
Une grande hacienda est dotée d’un 
potentiel technique impressionnant : 
un patron n'hésitera pas à envoyer 
son chef de culture à un séminaire 
qui se tiendrait à Tokyo sur la repro¬ 
duction de la Mosea Blancs, run 
des nombreux insectes qui font 
baisser le rendement de la culture. 

Bref, un niveau technique qu'on 
ne trouverait pas en France coexiste 
avec une utilisation de main-d’œuvre 

pendant la récolte qui mobilise le 
pays tout entier. Managua se vide,, 
les enfants désertent l'école, les1 
publicités redoublent (c'est le seul 
moment .de l'année dû même les 
pauvres ont quelque argent à dé¬ 
penser}. Les équipes de ramasseure 
sor.t encadrées par de solides 
- capatazes -, sortes de contremaîtres 
armés jusqu'aux dents, qui règlent 
au pistolet les incessants contins. 

Un Français installé depuis vingt 
ans dans la région nous connaît 
qu'on lui avait déjà liquidé cinq chefs 
de culture. Quant A lui. pour sa 
sécurité, il ne se déplace qu’en 
avion. - J’y passera' un Jour, mol 
aussi, mais Us hésiteront avant : 

ï! y a quelques années, f/s ont tué 
mon voisin et la garde nationale a 
débarqué dans le village : vingt-cinq 
morts », expliqua-t-il. 

M. TOIDEMJ : les relations 
avec Moscou seront « plus 
difficiles ». 

Le développement du coton a été j 
obtenu, comme celui du café il y a1 
un siècle, par (‘expropriation mas¬ 
sive et violente des communautés 
Indigènes. Les petits cultivateurs de 
maïs, haricots, riz, vivant en auto- 
subsistance sur des terres peu fer¬ 
tiles. ont été chassés par la garde 
nationale et se sont convertis en un 
lumpen-proléiariat toujours à la re¬ 
cherche de travail salarié (_). 

Dans le nord du pays, la situation 
est totalement sous contrais militaire. 
La présence d'un Front de guérilla 
permet de Justifier le maintien de 

toute la population paysanne dans 
un climat de terreur. SI un colonel 
a l'envie de s’offrir une hacienda, 
SI déclare tous les paysans colla¬ 
borateurs du Front Sandlniste de 
libération (1), en assassine quelques- 
uns, ordonne l'évacuation de la zone 
et n’a plus qu'à poser des fils de 
fer barbelés pour devenir proprié¬ 
taire. 

L'agence Tass a qualifié ven¬ 
dredi 10 février d'* action inami¬ 
cale sans fondement et d entre¬ 
prise h des fins manifestement 
provocatrices» l’expulsion de 
treize Soviétiques accusés d’es¬ 
pionnage (le Monde du U février). 

M. Trudeau, premier ministre 
fédéral canadien, la. déclaré le 
même jour : « Je ne considère 
en aucune manière qifü S’agit de 
la fin de nos relations » (avec 
l'Union soviétique), en reconnais¬ 
sant toutefois que celles-ci seront 
a plus difficiles». 

M. Trudeau a ironisé sur les 
commentaires selon lesquels cette 
affaire arrive & point en armée 
électorale pour redorer le blason 
de la gendarmerie royale cana¬ 
dienne éclaboussé par plusieurs 
scandales récents. * Peut-être les 
Soviétiques essaient-ils d’aider le 
gouvernement canadien ou Za 
gendarmerie royale», a-t-il dé¬ 
claré. — (AJF.P., Reuter J 

Il) Maquisards d'extrême gauche 
qui doivent leur nom au. général 
Auguste Ces^r Sandlno, leader, de 
1927 à 1933. de la résistance popu¬ 
laire aux troupes d'occupation amé¬ 
ricaines. 

9 Un ancien vice-président de 
l’Union .nationale des étudiants 
brésiliens (UNER) a été arrêté à 
Paris le 24 janvier. H s’agît de 
M. José Renato Rabdo. qui avait 
été condamné par contumace, le 
29 juin 1977. à cinq ans de déten¬ 
tion par un tribunal militaire de 
Sao-Paulo, qui jugeait le cas de 
plusieurs personnes accusées d'être 
membres du PAS. brésilien (pro¬ 
chinois). M. Rabelo, qui est In¬ 
culpé pour avoir été trouvé en 
possession d*un faux passeport, 
est actuellement détenu, à la 
Santé, a Paris. Le juge Cochet a 
été saisi du dossier. La Cimade 
(service d’entraide), la section 
française d’Amnesty Internatio¬ 
nal. le Comité Brésil pour l'am¬ 
nistie, le Comité de solidarité 
France - Brésil, la Commission 
Justice et Paix et l'Association 
France-Amérique latine ont publié 
un communiqué demandant' la 
mise en liberté de M. Rabelo. 

ASIE 

le mystère de la dissuasion 
Vietnam Le conflit entre le Vietnam et le Cambodge 

La dissuasion s’entoure d'un 
certain mystère, a dit, en sub¬ 
stance, le chef do l'EIat, dans 
son entretien télévisé du 9 février. 

Cette conception est un retour 
aux sources. Ses prédécesseurs 
A l'Elysée étaient encore moins 
d’Etat des puissances nucléaires, 
que ne l'a été M. Giscard d'Êa- 
taîng depuis eon élection à la 
présidence. Le général de Gaulle 
et Georges Pompidou e'en 
étalent tenus à des généralités. 
Et II est de fait que les chefs 
liEtat des puissances nucléaires, 
même celui des Etats-Unis, expo¬ 
sent rarement sur la place 
publique les directives qu’ils don¬ 
nent, eur ce point précis, è 
leurs états-majors. 

En France, l'expression publi¬ 
que de la doctrine nucléaire a 
dû toujours tenir compte du fait 
suivant : le caractère essentielle¬ 
ment défensif de la dissuasion 
s'accommode mal d'une défini¬ 
tion des Intérêts nationaux qui se 
limiteraient aux seules frontières 
géographiques de l'Hexagone, 
mais la dissuasion requiert avant 
tout — outre des moyens opéra¬ 
tionnels — l’assentiment des 
citoyens et (a détermination poli¬ 
tique de l'homme d'Etat qui a en 
charge la sécurité du territoire. 

M. Michel Debré ne dlsait-11 
pas, lul-méme, en 1972, que la 

dissuasion serait renforcée el 
[‘adversaire potentiel avait du 
mal & apprécier le moment où la 
France estimerait menacés ses 
Intérêts vitaux 7 

Le sort de M'Tran Van Tuyen Le Kremlin condamne la politique de Phnom-Penh 

Donc, la dialectique de la dis¬ 
suasion ee nourrit d’une relative 
Incertitude. Mais elle ne peut 
pas se satisfaire du flou ou de 
l'ambiguité, voire des contradic¬ 
tions. En 1978 et en 1077, il 
faut bien t’admettre, les propos 
publics du chef de l'Etat, du pre¬ 
mier ministre, du ministre de la 
délense et du chef d'état-major 
des armées n'étalent pas au dia¬ 
pason. Les nuances, Id ou lé, 
ont longtemps été telles qu'on a 
pu se demander s'il existait un 
consensus gouvernemental sur 
ce thème et si la dissuasion 
n'avait pas, dès lors, perdu de 
sa crédibilité eu plus haut niveau 
de i'EtaL 

La publication dans le Monde du 4 février d’un encadré cancer- \ 
nant le sort réservé au Vietnam à M‘ Tran Van Tvyen a provoqué 
deux réactions : celle de M. Nguyen N. Giao, secrétaire général adjoint \ 
de ru-nion générale des Vietnamiens en France (16, rue du Petit-Musc, 
7S004 Paris), et de M. Pham N g oc Toi, beau-frère de l’avocat, qui vit 
en France. 

M N.guyen N. Giao écrit notam¬ 
ment : 

conditions matérielles (nourriture, 
logement, soins médicaux..) que 

Permette-moi de soumettre à leurs gardiens. (_) 
vos lecteurs, quelques éléments 
dlufonnatlon et de réflexion : 

Le réexamen du passé (natio¬ 
nal, familial et individuel), aussi 

1) Selon un document publié douloureux soit-U, et pour para- 
par le Congrès américain en 
1977 (1), ML Tuyen a commencé 
sa. carrière en 1943 comme man¬ 
darin sous le régime colonial 
français et japonais. En 1950. alors 

doxal que cela puisse A première 
vue paraître, est la condition 
nécessaire pour oublier la tragédie 
vécue dans la chair par tout un 
peuple, afin que chacun puisse re- 

Dans une déclaration publiée jeudi 9 février par Chine nouvelle, 
Pékin a accusé Moscou d* a être à l’origine de la situation tendue » 
à la frontière entre le Cambodge et le Vietnam. L’agence affirme que 
la presse soviétique a a vicieusement attaqué et calomnié le Cam¬ 
bodge ». D'autre part, radio Phnom-Penh a annoncé, jeudi, que les 
combats s’intensifiaient. Les troupes de Hanoï auraient avancé (Tune 
quinzaine de kilomètres en territoire khmer, avant d’être repoussées. 
Commentant, sans le citer expressément, le plan de paix vietnamien, 
la radio a déclaré ; * Toutes ces activités agressives (de rarmée viet¬ 
namienne) montrent clairement au peuple cambodgien et aux peuples 
du monde que les agresseurs vietnamiens trompent toujours l'opi¬ 
nion internationale pour cacher leurs actes barbares. » 

que Nguyen Van Thieu n'était trouver sa place dans la commu- 
qu'un officier subalterne, M. Tran 
Van Tuyen était déjà minis¬ 
tre de l’Information de Bao Dai. 
Comme l’a rappelé J. Decornoy, 

nauté nationale. De ce point de 
vue, des procès en règle, bien que 
préférables aux règlements de 
comptes (on a vu les uns et les 

U était vice-premier ministre du autres en France aux lendemains 

Car les étaîa-majora ont be¬ 
soin de consignes fermes et 
d'une doctrine d'emploi précise, 
si l'opinion publique, en revan¬ 
che, doit ee contenter des déli¬ 
ces du mystère. La dissuasion 
est peut-être la gestion de l’im¬ 
prévisible. Mais II ne peut y 
avoir, pour des responsables, 
d'indécision ou d'imprévisibilité 
dans la gestion de l'imprévisible. 

JACQUES ISNARD. 

'(PUBLICITE)' 

URUGUAY 
Le S février ont commencé 4 Genève Isa oeeslona annuelles de la 

Commission des Droite humain» des Nations Unies, dont tes débats' 
se prolongeront Jusqu'au 10 mats. 

Cotte Commission est composée de trente-deux membres, parmi 
lesquels la France et 'l’Uruguay. 

Dans son ordre du Jour, elle devra sa pencher sur les violations 
manifestes, graves et systématiques de* droits humains dont le 
gouvernement uruguayen est responsable, et que plusieurs organismes 
Internationaux ont déjà condamnées. 

Des centaines de citoyens français, au nombre desquels figurent 
des personnalités des milieux politiques,1 Juridiques, aclsntlflqnea et 
religieux et diverses organisation* démocratiques, ont fait des démar¬ 
ches auprès de la Commission des Droits humains du Ministère 
des Affaires étrangère» de France et de l'Ambassade d’Uruguay 4 
Paria, afin de dénoncer cette situation da répression, et ont lancé un 
appel à adopter une position de principe pour ta défense des droits 
humains. 

Les organisations da soutien an peuple uruguayen, qui sont 
simplement dee intermédiaires dons ces démarches, remercient le 
peupla français pour cette nouvelle démonstration de sa solidarité: 
eQea désirent que leur appel soit entendu par le gouvernement qui le 
représente et par . tous Isa gouvernements membres de la Commission 
qui aimant la liberté et respectent les droits humains. 

de Défense des Prisonnière politiques en Uruguay 
Comité des Réfugiés politiques Latino-américain^ 

Comité de Défense des Prteonnifira politiques eu Uruguay 
Centre des rencontres ; 67, rue du. Théâtre, 7X0X5 Paris. 

cabinet Quafc en 1965. au moment 
où les marines américains avalent 
débarqué au Sud. et les avions 
nmferfrâüTiK commencé leur déluge 
de bombes sur le nord de notre 
pays. 

2) SI à la fin du règne de 
Thieu, M. Tuyen a fait partie 
officiellement de l'« opposition 
parlementaire », U faut ajouter 
qu’il continuait de professer au 
fameux Institut supérieur de ia 
défense nationale (Hoc Vlen 
Cao Dsng Quoc Phongj à côté 
du général Dang Van Qu&ng 
(l'homme de la CXA. et du trafic 
d'héroïne), de M. Martin, ambas¬ 
sadeur américain et de son homo¬ 
logue sud-coréen. Cet institut a 
formé de 1968 (l'année de sa fon¬ 
dation) à 1975, quelque deux cent 
Cinquante généraux colonels et 
hauts dirigeants civils du régime 
pro-américain. (_j 

3) Avec la libération de Saigon, 
l’armée et l'administration mises 
sur pied par les Etats-Unis 6e 
sont désintégrées sur place, mais 
n’ont pas ète éliminées physique¬ 
ment S'il faut s'en féliciter, ü ne 
faut pas oublier qa'ainsi sept mil¬ 
lions de personnes au bas mot 
(un million cent mille officiers et 
soldats, trois cent mille policiers, 
quelques centaines de fonction¬ 
naires et leurs familles) se trou¬ 
vent du jour au lendemain «ns 
moyen d'existence. U n’est pas 
étonnant qu'il y ait des nostal¬ 
giques qui rêvent de retour à 
l'âge d’or (ou plutôt à l'âge du 
dollar). Isoler le petit noyau de 
dirigeants et d'officiers du reste du 
personnel de l'ancien régime tout 
en s'efforçant de trouver du tra¬ 
vail pour trois millions de chô¬ 
meurs dans un pays sous-déve¬ 
loppé, ravagé par trente années 
de guerre, constitue une précau¬ 
tion pour le moins compréhen¬ 
sible. Si personne ne saurait se 
réjouir <Je voir ces hommes privés 
de liberté; personne non plus ne 
pourrait contester sérieusement le 
fait qu'lia vivent dans les mêmes 

de la libération), ne sont pas ia 
meilleure voie pour reconstituer 
l'union nationale. 

De son côté, M. Pham N g oc Toi 
écrit : 

Je suis en mesure de porter à 
votre connaissance les Informa¬ 
tions suivantes : 

— y» grande sœur, Mm*» Tran 
Van Tuyen. vit à Ho-Chl-Mlnh- 
Vllie (ex-Saigon). Contrairement 
à ‘ce qui a été dit à l'étranger, 
aux Etats-Unis notamment, elle 
est toujours en relation avec son 
mari. 

— En 1954. au moment de l’ac¬ 
cord de Genève, mou beau-frère 
et ma sœur ont laissé à Hanoï 
deux de leurs filles. Four les avoir 
rencontrées lors de ma visite en 
X975, je puis vous dire que mes 
nièces n’ont subi aucune discri¬ 
mination de la part des auto¬ 
rités vietnamiennes qui ont assuré 
matériellement leurs moyens 
d'existence pendant toutes ces 
années. SI l'aînée, Tran Thi Lan, 
mariée, travaille déjà, la cadette, 
Tran Thi Quynü, poursuit ses 
études supérieures grâce à une 
bourse du gouvernement. Elle est, 
par ailleurs, membre (active) des 
jeunesses communistes H0 Chl- 
Mlnh- 

Les précisions apportées par ces 
deux lettres ne lèvent en rien les 
Inquiétudes concernant le sort de 
M* Tran Van Tuyen. Où est-n Incar¬ 
céré 7 Quand Stra-t-il libéré T Oui cm 
non est-U gravement malade? Est-n 
possible à un Jonxnallste étranger 
indépendant de le rencontrer? Et 
pent-ll être assimilé ans « nostal¬ 
giques s de r« figo du dollar a alors 
qa'U a défendu, lorsque Nguyen Van 
Thieu était an pouvoir, des détenu 
politiques ? — J. d.] 

(1) jSwings befors tue Subcom- 
mittee on International Organisations 
ot tilc Commutes on Interna¬ 
tional Relations, Bouse of Représen¬ 
tatives. B5üi Congres», Ü.S. Govem- 
nssnt Prlnttnc Office. "Washington 
1977 (p. 179). 

Moscou. — Le soutien, au moins 
verbal, apporté par 1UJUB.S. aux 
Vietnamiens dans le conflit qui 
les oppose aux Cambodgiens ne 

■faisait aucun doute, dès janvier, 
mais les prises de position en 
faveur de Hanoï sont de plus en. 
plus nettes dans la presse. Moscou 
se prononce pour un règlement 
négocié du conflit qui « seul cor¬ 
respond aux intérêts immédiats 
et à long terme des peuples viet¬ 
namien et cambodgien », mats fait 
porter aux autorités de Phnom- 
Penh toute la responsabilité de la 
poursuite des hostilités. 

Dans un commentaire autorisé, 
la Frauda a fait remarquer au 
début de la semaine que Hanoï 
avait plusieurs fois proposé au 
gouvernement cambodgien de ré¬ 
gler la question frontalière « da¬ 
tant de Yépoque coloniale sur la 
base de Légalité complète, du res¬ 
pect de ia souveraineté et de Z'ftt- 
iégritè territoriale ». La presse 
soviétique a donné une large 
publicité aux dernières proposi¬ 
tions de Hanoï (le Monde du 
7 février). 

La Praoda du. komsomal, journal 
de l’organisation des jeunes com¬ 
munistes, a publié deux reportages 
de eon envoyé spécial à la fron¬ 
tière Vietnamo-cambodgienne. Ce¬ 
lui-ci note que le conflit dure en 
fait depuis le printemps 1975 ; il 
rapporte que dans les zones qu'il 
a visitées les soldats cambodgiens 
ont brûlé les villages vietnamiens, 
tué les habitants et se sont livrés 
au pillage. Les Vietnamiens lui 
ont montré des tracts distribués 
par les Cambodgiens à la popu¬ 
lation et qui proclamaient : a Re¬ 
tenez bien ceci : ce territoire a de 
\tout temps était cambodgien, le 
Kampuchea va s’étendre jusqu’à 
Saigon ! ». 

Ces prises de position ne sont 
pas étonnantes dans la mesure où 
ruJELas. n’a pas de relations 
avec Phnom-Penh depuis la chute 
de Lon Nol en avril 1975, alors 
que Hanoï a toujours su se ména¬ 
ger son soutien. H semble cepen¬ 
dant une l’Union soviétique ait 
cherché, à l'automne dernier, à 
renouer avec Phnom-Penh; triai»; 
ses avances se sont heurtées à une 
ftode non-recevoir. La presse so¬ 
viétique avait justifié par la néces¬ 
sité de nourrir la population 
1 exode vers les campagnes, alors 

qu'elle dénonce, aujourd'hui 
« l'absence de tout droit démocra¬ 
tique et de liberté de circulation» 
au Cambodge. 

H n'est pas surprenant non plus 
que Moscou cherche chez les diri¬ 
geants chinois les vrais respon¬ 
sables de cette situation, a Seuls 
les partisans de la détérioration 
du climât international» attisent 

puchea correspond au projet 
secret de ceux gui ne sont pàs 
favorables à la victoire du peuple 
vietnamien, à la réunification du 
Vietnam, à ses succès dans Yédi- 
fication du socialisme et à l’essor 
de son prestige international. » 

Toutefois, rujLSjS. ne met la 
Chine en cause que par allusion 
ou par le biais de citations de la 
presse étrangère. Alors que la 
politique antichinoise bat son 
plein à Moscou, cette retenue 
parait paradoxale. Elle serait ia 
suite d’une demande des Viet¬ 
namiens eux-mêmes qui ne tien¬ 
draient pas à voir lerns relations 
avec leur puissant voisin du nord 
se détériorer encore. 

• Le Comité des patriotes du 
Kampuchea démocratique en 
France (1), qui représente les 
partisans du régime de Phnom- 
Penh, s’en est pris violemment, 
dans une lettre ouverte en date 
du 9 février, au F.CJ1, h la suite 
d’une déclaration de M. Raymond 
Guyot publiée dans l'Humanité 
du 8 février. Ce journal est accusé 
de a tromper délibérément Fopi- 
nion jmbUqw», d’eêtre le paner 
parole de Hanoi », de se refuser 
à faire état des positions cambod¬ 
giennes dams ses colonnes et de 
se livrer & des « mensonges et 
manœuvres perfides et hypo¬ 
crites pour cacher les actes 
d’agression et d’invasion » du 
Cambodge par le Vietnam. C’est 
la première fds que les partisans 
du P.C. Mimer e'en prennent an 
P.CF., qui, pendant la guerre, 
avait soutenu les révolutionnaires 
cambodgiens, avant de se ranger 
sans nuances derrière le Vietnam 
dans le conflit qui roppase actuel¬ 
lement au Cambodge. 

(D 53, avenue Lésine. wSO.Qm- 
tnisr. T£L : 655-85-17. 
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M. CAIVO somo 
EST NOMMÉ 

MMffiï D£ L'EUROPE » 

^ ‘r- r. _ 
Madrid fAJJP., Renier). — Le 

gouvernement a nommé M. Leo- 
•*?; nnlàa Cslvo Soie]o. ancien ml- : poido Colvo Soie]o, ancien ml 

t njstre du commerce, ministre 
adjoint chargé de coordonner le 

nomlqoe 
j.-îfe annoncé officiellement vendredi 

-I eÿ xq février à l’issne du conseil des 
*' ^ ministres. M. Calvo Soteio mènera 

*-*r donc les négociations entamées 
- ;en Juillet dernier entre l’Espagne 

" *”* ’* et la CJ2LE. U doit rencontrer 
lundi, à Madrid, M. Lorenzo 
Hatall, vice - président .de la 
çRE- 

■ 

"o^Ss ' 

énir-. -%■■ 

i - * / 

*. r - 

: 
■'«a- 

[Xereo • du dépoté monarchiste 
José Calvo Soteio, dont rassassinat 
en Juillet 133G fat la canse Immé¬ 
diate do soulèvement militaire et 
déclencha la guerre civile, M- teo- 
poldo Calvo Soteio est égé de eln- 
qnante-denr ans. Ministre du com¬ 
merce de novembre 1975 A Juillet 
1S7Ç, pois des travaux publics jus¬ 
qu'en avril 1STJ, Il démissionne pour 
se consacrer i 2‘anlmatlon de l'Union 
da centre démocratique, la coalition 
de diverses petites formations modé- 
tées qbI contiennent le premier 
ministre, KL Adolfo Suarez. M. Calvo 
Soteio est ainsi nn des auteurs du 
succès dn parti gouvernemental aux 
éjections dn 15 Juin dernier.) 
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► LE CONSEIL DE NEGOCIA¬ 
TION DU SYNDICAT DES 
MINEURS DE CHARBON 
rUALW.). en grève depuis le 
6 décembre, a rejeté vendredi 
10 février l'accord conclu le 
6 février avec les compagnies 
minières pour une nouvelle 
convention collective de trois 
ans. La grève, qui commence 
à perturber sérieusement l'ap¬ 
provisionnement des centrales 
thermiques dans plusieurs 
Etat, devrait donc se poursui¬ 
vie, à moins que le gouverne¬ 
ment n’ordonne, comme U en 
a le pouvoir, une reprise pro¬ 
visoire du travail. — (AJ*J*J 

Espagne 

L'AFFAIRE BOADELLA 

Le directeur de théâtre catalan 
serait prochainement jugé 
par un tribunal militaire 

M. Alberto Boadella. metteur en 
scène catalan et directeur de la 
compagnie théâtrale Bis Joglars. 
de Barcelone, est Incarcéré depuis 
le 15 décembre pour avoir monté 
une pièce, la Tome, jugée inju¬ 
rieuse pour les forces années. H 
doit passer prochainement devant 
un tribunal militaire et risque une 
peine de dix-huit ans de prison 
(te Monde du 19 Janvier). Les 
autres comédiens de la troupe sont 
également Inquiétés. 

Le comité de solidarité avec Els 
Joglars nous indique que l’état de 
santé de M. Boadella s’est dété¬ 
rioré en raison de sa détention. 
Une c journée d'information et de 
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-• LA TENSION PERSISTE A 
. ■ . „ - r- BANDOUNG, capitale de Java 

• ■ occidental, après l'intervention 
de l’année dans le campus de 

• l’institut de technologie, le 
jeudi 9 février. Cent étudiants 

:...rr. ont été arrêtés. H s’agit de 
■T."” la deuxième occupation de 

. r: l'institut par .la troupe depuis 
. ... le début de l'année. — {A J" JP.) 

Tunisie 
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• M. MOHAMED SAYAD, di¬ 
recteur du parti socialiste des- 
tourien (PSD.), a déclaré, le 
vendredi 10 février, que le 
président Bourguiba « est en 
bonne santé et sutt de très 
près les activités du parti et 
du gouvernement ». Cette pré¬ 
cision. apportée devant les 
cadres des cellules profession¬ 
nelles du PSD., tend à mettre 
un terme aux rumeurs qui cir¬ 
culaient à Tunis sur une ag¬ 
gravation de l’état de santé 
do président et son départ im¬ 
minent pour des soins a 
l’étranger. — (Corresp.) 

solidarité » a lieu ce samedi 11 fé¬ 
vrier à l’université de Perpignan. 
Le comité nous a fait parvenir un 
récit des évènements dont nous 
extrayons les passages suivants : 

« Le S septembre 1977. le minis¬ 
tère de la culture espagnol auto¬ 
rise, « pour tous publics », le spec¬ 
tacle intitulé la Tbraa, présenté 
par le groupe Els Joglars. Le 7 sep¬ 
tembre, la première représenta¬ 
tion a Ueu dans la ville de Bar- 
bastro (province de Huesca) 
En septembre et octobre, diverses 
représentations ont lieu en Ara¬ 
gon, au Pays basque, dans le pays 
de Valence et à Palma-de-Major- 
que. En novembre, une tournée se 
déroule dans les principales villes 
de Catalogne et des contacts sont 
pris pour présenter le spectacle, 
en janvier, dans un théâtre de 
Barcelone. 

» Le 30 novembre, à Reus, quel¬ 
ques heures avant la représen¬ 
tation, le groupe reçoit un appel 
téléphonique de quelqu'un qui se 
prétend militaire, conseillant de 
suspendre la représentation. La 
compagnie, tenant compte du fait 
qu’elle dispose de toutes les auto¬ 
risations nécessaires, présente le 
spectacle d’une manière absolu¬ 
ment normale et sans que se pro¬ 
duise aucun trouble de l’ordre 
public. (...) 

» Le 11 décembre, Albert Boa¬ 
della, directeur de la compagnie, 
est invité & se présenter devant 
la justice militaire. On lui com¬ 
munique l’ordre de la capitainerie 
générale de Catalogne d’interrom¬ 
pre le spectacle. Ce qui est fait. 

» Alberto Boadella fait sa décla¬ 
ration et le jour suivant reçoit 
une nouvelle citation à se pré¬ 
senter devant le même juge, le 
15 décembre. Pour le reste, ce que 
l’on sait de lui, c’est qu’ü s’est 
présenté par la suite au cabinet 
de son avocat, gardé par deux 
gardes armés de mitraillettes et 
qvfïl y a laissé une note disant 
qu’on le détenait à la prison 
Modelo de Barcelone. 

» Le JB décembre, les autres 
membres de la compagnie sont 
cités devant le même juge. Tous 
se déclarent responsables de ce 
qu’Üs considèrent comme une 
création collective. L’assemblée 
permanente du spectacle de Bar¬ 
celone se réunit immédiatement 
et conformément à la défense des 
droits professionnels et de la 
liberté d’expression organise une 
semaine de lutte qui culmine avec 
une grève générale du monde du 
spectacle. La grève est totale à 
Barcelone le 22 décembre. 

» Le Grand Théâtre du Licèo, 
la Scala. les salles des fêtes, les 
cabarets v participent, de même 
que tous les théâtres et salles de 
cinéma. A Madrid, Bübao, 
Séville, Valence, Vitoria. Sarra- 
gosse, etc., des actions sont entre¬ 
prises dans les secteurs du cinéma 
et de la télévision. 

y Le 28 décembre, une action 
judiciaire est ouverte contre tous 
les membres de Els Joglars que 
l’on accuse <Pun présumé délit 

(PUBLICITE)’ 

VACANCES de QUALITÉ 

TOSCANE en 
™ MAGNIFIQUE DOMAINE DU XV 11* SIECLE, translormé en uns 
Résidence de vacance» de GRANDE CLASSE, au eong aa CBlAX'fL, 
entre Florence et Sienne, offre aux amateure de cette txflJe région 
deux possibilités : 

« VACANCES PAR ACTIONS » 
Une solution nouvelle et d’actualité qui vous donne 
pour toujours la Jouissance d’un appartement pour la 
seule durée de vos vacances, et qui transforme vos 
frais de vacances à fonds perdu en on modeste Inves¬ 
tissement. ou 

LOCATION D'APPARTEMENTS 
pour vous permettre un « essai » de la Résidence. 

SAN LUIGI RÉSIDENCE 

¥>■ '• 

44 luxueux studios et deux pièces de puj contort (bain* coin 
cuisine avec frigo, lave-vaisselle, ete, T.V.. eJiauifage central) 
richement meublés et entièrement équipés. Parc de 60 000 m2, 
piscine chauffée, te**"1» illuminés, sauna, golf drtvlng-iange. terrain 
de basket et volley-ball, manège, restaurent, bar, conciergerie. 
XWdetguten. salons et salle de lecture avec Importante documen- 
mtlon sur la Toscane historique, folklorique et touristique, pro¬ 
gramme culturel— 

** SAN LUIGI 
Le charme italien. 

La beauté toscane. 
La qualité suisse. 

ITne réalisation de l’un des première groupe» nnaudem suisse». 
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d’injures aux forces armées. A 
Vexception de Boadella, le reste de 
la compagnie reste en liberté 
surveillée. (~) 

» Six partis politiques espa¬ 
gnols ont publié à Barcelone, au 
début de février, un communiqué 
réclamant la libération dAlberto 
Boadella et signalant la contra¬ 
diction entre l’action judiciaire 
entreprise et le Pacte de la Mon- 
cloa. Ces partis sont la Conver¬ 
gence démocratique, le parti 
socialiste catalan, le PB.OE., le 
P.S.ü.C. (communiste), la Gauche 
démocratique et la Gauche répu¬ 
blicaine. » 

Union soviétique 

Moscou aurait accepté d’échanger M. Chtehransky 
et d'autres détenus juifs contre des eommnnistes chiliens 

et des agents capturés à l’Ouest 
Berlin-Ouest (ASJP.). — Les 

autorités soviétiques auraient 
accepté le principe d’un échange 
du ' mathématicien A n a t o 11 
Chtcharansky, détenu depuis le 
15 mars 1977, et de plusieurs acti¬ 
vistes juifs incarcérés en U-RüLS., 
apprend-on de très bonne source, 
vendredi 10 février à Berlin- 
Ouest. L’échange porterait sur des 
dirigeants communistes empri¬ 
sonnés au Chili ainsi que sur des 
agents soviétiques capturés en 
Europe occidentale. L’opération 
aurait fait l'objet de pourparlers 
menés depuis huit mois entre le 
député israélien Samuel Flatto- 
Sharon et l’avocat est-allemand 
Wolfgang VogeL Ce dernier est 

l'intermédiaire « agréé » par la 
RD JL dans les affaires de rachat 
contre c rançon » par la RRA. de 
prisonniers (fugitifs capturés, 
agents, contestataires) purgeant 
des peines de prison ai 
de l'Est 

Chypre 

L’EOKA-B annonce sa dissolution 
De notre correspondant 

Nicosie. — Les chefs de l’orga¬ 
nisation clandestine EOKA - B 
ont annoncé, vendredi 10 février, 
que ce groupement est mainte¬ 
nant dissous officiellement 
L’EOKA-B avait participé, aux 
côtés des colonels grecs, au coup 
d'Etat de Juillet 1974, qui avait 
provisoirement écarté du pouvoir 
Mgr Makarios et conduit à 1 Inva¬ 
sion turque de 111e. En décembre 
dernier 1T20KA - B avait enlevé 
M. Achille Kyprianou, officier 
de la garde nationale, et fUs du 
président de la République, pour 
le relâcher quelques Joins plus 
tard. (Le Monde des 16,17.18, 19 
et 20 décembre 1977.) 

Dans un tract distribué aux 
Journaux de Nicosie, 11 est dit 
que les chefs de VEOKA-B « ne 
cherchent pas de cette manière 
à se soustraire à leur part de 
responsabilité dans les événe¬ 
ments de Chypre ». c Bous pla¬ 
çons notre honneur et notre di¬ 
gnité, comme individus et comme 
membres de VEOKA-B, entre les 
mains de Sa Béatitude 

Mgr Chryasostomas, archevêque 
de Chypre, et entre celles de nos 
dirigeants nationaux », est-il 
ajouté. 

Les observateurs à Nicosie esti¬ 
ment que le but recherché par la 
dissolution de YEOKA-B est d’ob¬ 
tenir l'amnistie pour ses mem¬ 
bres recherchés ou inculpés 
comme pour ceux qui ont déjà été 
condamnés et emprisonnés. 

La position de l'EOKA-B est 
actuellement tris falhle. Bes prin¬ 
cipaux leaders, et .notamment 
MM. NOcos Sampson, c le prési¬ 
dent de huit Jouis ». et Let- 
teris Papadopoulos purgent de 
lourdes peines de prison. M. Klav- 
dioB Neokleous, un autre chef 
régional de l'organisation, vient 
d'etre condamné à quinze ans de 
détention pour l’assassinat en 
1973 d'un militant socialiste. Par 
ailleurs, un procès est actuelle¬ 
ment en cours pour quatre assas¬ 
sinats commis pendant le coup 
d'Etat de Juillet 1974, par sept 
membres de l’BOKA-B. 

DIMJTR1 ÀNDREOU. 

La négociation aurait progressé 
ces Jours dentiers lors d’une ren¬ 
contre à Berlin-Ouest entre 
M* Voget et un parlementaire 
israélien, ML Shabtai Ktemnovlte. 
lui - même autrefois émigré 
d’tJBuSJS. - L’opération, précise- 

• t-on, prendrait encore du temps, 
notamment en ce qui concerne 
M. Chtcharansky. En effet, selon 
un principe établi de longue date 
par Moscou, les autorités soviéti¬ 
ques tiendraient à ce que le ma¬ 
thématicien passe d’abord en 
justice. Son procès pourrait avoir 
lieu au mois de mars. B resterait 
aussi à obtenir l’accord des pays 
retenant des prisonniers intéres¬ 
sant 1TJ-R.3JS. ou certains de ses 
alliés, voire, dans certains cas, 
à compléter l’échange par un ver¬ 
sement de devises. 

fNoos donnons cette information 
sons tonte réserve, n est certes vrai 
que Vladimir Bonkorsky avait été 
échangé contre Lois Corvalan et 
que M* Vogel a effectivement servi 
d'intermédiaire entre les deux Alle¬ 
magne*. Bn attendant, de source 
Israélienne, on précise que KL Flatto- 
Sbaion «ne voyage pu» mais que, 
en revanche, son ami, ML Kalmano- 
vltch (de son vrai nom, et non pu 
Ktannovtts), qui n'est pu nn par¬ 
lementaire, fait du a affaires* en 
RF JL] 

# Le bureau de l’Internatio¬ 
nale socialiste, réuni jeudi 9 et 
vendredi 10 février A Hambourg, 
a condamné dana une déclara¬ 
tion publiée à l’Issue de ses tra¬ 
vaux «le terrorisme internatio¬ 
nal, qui joue le jeu des forces 
réactionnaires ». La prochaine 
réunion du bureau se tiendra en 
mal & Dakar, et le congrès en 
novembre à Vancouver. — (AB.) 

l'émis* IA «ffiAVWW 
sion de M. Pélikan à la 
télévision française élail 
un « spectacle indé¬ 
cent». 

(De notre correspondardj 

Moscou. — La Pravda s’en 
prend violemment, ce samedi 
il lévrier, à M. Jiri PeUkan 
pour sa récente émission à 
Antenne 2 (1), et également 
à la télévision française, qui 
a offert « un nouveau spec¬ 
tacle indécent ». Le journal 
du PJC. soviétique écrit que 
M. Pelikan s’est produit 
« dans le rôle du comédien 
principal », alors que « quel¬ 
ques politiciens et journalistes 
français n’ont pas été gênés 
d’être les figurants ». La 
Pravda se garde bien d’indi¬ 
quer à ses lecteurs que, parmi 
ces figurants se trouvait un 
représentant du P.C.F., 
M. Jacques Denis. 

La Pravda estime que, au 
moment où le peuple tchéco¬ 
slovaque va fêter le trentième 
anniversaire de la victoire de 
février sur la réaction par de 
nouveaux succès, les adver¬ 
saires des communistes et des 
travailleurs tchécoslovaques se 
déchaînent dans une « fureur 
impuissante. (_) En cher¬ 
chant & justifier les actions 
de la contre-révolution tché¬ 
coslovaque en 1968. ils suivent 
la voie de l'émigration rosse 
et de la Garde blanche qui 
ont fini dans la honte et dans 
l'oubli ». 

« On peut regretter, ajoute 
la Pravda, que la télévision 
française d'Etat mette ses 
écrans & la disposition de tels 
bouffons. » Pour le journal 
du P.C. soviétique, de telles 
actions ne répondent nulle¬ 
ment au caractère amical des 
rapports entre VUJLS.S. et 
Za France et contredisent 
« l’esprit et la lettre des 
accords bilatéraux ». — D. V. 

(1) Le Monde du 7 février. 

Lettre ouverte 
des familles françaises aux candidats. 

Vous êtes candidat à la députation. Vous voulez représenter le pays,donc 
les familles qui le composent Nous voulons vous dire ceci. 

La France s’est développée, et nous avons été tenues à l’écart de ce développement 
Nous demandons à rattraper le retard accumulé au cours de ces 20 

dernières années. Nous demandons la mise en oeuvre d’une véritable politique globale 
de la famille. Voici nos doléances. 

1 Les allocations familiales ontpris un gros 
retard sur l’élévation du niveau de vie 
des Français. Elles ne couvrent plus qu’une 
petite partie des fiais réels de Fenfant H faut 
rattraper ce retard en augmentant fortement 
les allocations. 

2 Pour que de tels retards ne se 
reproduisent plus, il faut lier l’évolution 
des allocations familiales à celles des salaires 
réels. 

3 Avec le premier enfant commence 
la famille. Pourtant, les parents d’un seul'. 
enfant ne reçoivent pratiquement aucune 

1 aide. Et c’est souvent le moment de leur vie 
où ils en auraient le plus besoin. B faut 
remédier à cela. 

4 La mère qu le père d’un enfant de 
moins de 3 ans, ou d’une famille de 3 enfants 
et plus, ne peut pas vraiment choisir entre le 
travail à l’extérieur et rester au foyer, 
notamment pour des raisons financières. 
Salaire parental, garantie de réemploi doivent 
lui donner les moyens de ce choix. 

5 Tous les travailleurs ont un statut 
qui garantitleuis droits. Pas lanière de famille. 
H faut lui donner, comme aux autres 

travailleurs, un statut social qui garantisse 
ses droits, notamment à la protection sociale 
et à la retraite. 

6 Les familles payent de très lourds impôts 
pour les produits de consommation courante . 
(au travers de la TVA) et sur le logement 
(impôts mobiliers). B faut réduire ces impôts. 

7 L’école coûte encore cher aux familles. 
B faut instituer une véritable gratuité scolaire. 

8 Crèches, garderies, foyers, maisons 
des jeunes... Les équipements sociaux 
se sont pas encore assez nombreux. B faut 
les multiplier en fonction des besoins réels 
exprimés par les parents et les enfants. 

9 Horaires de travail, d’école, de transports 
sont calculés sans tenir compte de 
l’épanouissement familial. Il faut les révisée 

10 Les bases de la politique familiale 
nançaise n’ont pas bougé depuis 1945. 
Elles doivent changer, parce que la vie 
a changé. 1978 doit être Tannée de la 
définition d’une nouvelle politique, à laquelle - 
participeront les associations familiales 
en liaison avec les autres forces vives 
de la nation. 

Nom: 
Adresse: 

Signature: 

Fartes signer cette lettre par le plus grand nombre 
possible de vos amis etretoumez-Ia à: La Vie. “Lettre 

ouverte aux candidats” 163 bd Malesherbes 75649 
Paris. Nous la transmettrons aux futurs candidats et 

aux dirigeants de tous les partis. 

Cette semaine dans La Vie. 
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politique 
LE VOTE DES FRANÇAIS DE L'ÉTRANGER 

SL de Gairiagand reproche à SI. Mitterrand 
sa < tentative d’amalgame» et sa < démesure» 

Le dernier numéro de « la 
Lettre de l'Unité -, bulletin 
du P.S., ayant dénoncé la 
« mauvaise foi • et le « men¬ 
songe - du chef de la diplo¬ 
matie française daiw l'affaire 
du vote . des Français de 
l'étranger, M. de Gtrizingaad 
a adressé, vendredi 10 février, 
à M. Mitterrand, une lettre 
où il déclare cette attaque 
« inadmissible ». 

M- de Guiringaud rappelle que 
dans son article du Monde du 
12 janvier il avait constaté que 
la s seule faute » commise par les 
fonctionnaires des affaires étran¬ 
gères l'avait été au Gabon, à 
l'occasion de rétablissement des 
procurations. Le ministre pour¬ 
suit : « Les contestations actuelles 
sur les inscriptions n’intéressent 
en rien Vadmtnistration des 
affaires étrangères, gui n’a fait 
qu’appliquer la loi. Rien dans 
céüe-ci ne spécifie comment ces 
inscriptions doivent être remplies; 
il suffit que l'identité du signa¬ 
taire et son immatriculation 
soient certifiées par un consulat. 
En outre, contrairement à ce que 
vous dites lorsque vous écrivez 
que les « juges ne s’y sont guère 
» trompés », déjà de nombreux 
jugements ont validé des inscrip¬ 
tions contestées. C’est le cas à 
Marseille (2144 validés sur 2373 
contestés), Nice (3098 sur 3098), 
Caen. (39 sur 39), Issy-les-Mouli¬ 
neaux (117 sur 117), etc. 

» Le 12 janvier 1978. je vous 
ai mis au défi d’apporter a la 
preuve qu’un mat d’ordre aurait i- 
été donné par le ministre des 

gérés les éléments d’information 
sur les faits révélés par la presse. 
Preuve en est que dans sort article 
du 12 janvier dans le Monde M.de 
Guiringaud cache l’existence du 
télégramme du 21 décembre; 

» 2) Le ministre des affaires 

87 MMM A TOURS 
ET 222 A PAftlS-XIV* 

Des jugements continuent d’être 
rendus par les tribunaux d’ins¬ 
tance & propos des Inscriptions, 
ourles listes électorales de France 
métropolitaine, de Français rési¬ 
dant a l'étranger. 

PRÊTRES Aü TRAVAIL EN MILIEU OUVRIER 

: On nous accuse de faire de la politique » 

.A?*»» sur deux .entsolxante- 

du Wféiïâr iSi clrc^scripti^’fjEâsZ 

jours gardé secret. M. de Guirtn- Stivœ SSîïïf* if®1?: 
gaud ne peut pas à la fois décla- SSw vP* îËi? 
ver que la fraude se limite au seul 
Gabon et laisser dire par ailleurs 
a ses porte-parole qu’il a envoyé 
dans d autres pays des inspecteurs 
dont les rapports sont, eux aussi, 
tenus secrets. En agissant ainsi, ü 
donne raison à ceux gui mettent 
en doute la neutralité du service 
public et la réputation du minis¬ 
tère des affaires étrangères. » 

Après avoir rappelé qu’ils ont, 
le 5 janvier, demandé la création 
d’une commission d'enquête Indé¬ 
pendante et extérieure au mlnls- 
*£7 tes syndicats concluent : 
« M. de Guiringaud n’apporte pas 
la preuve que la fraude se limite 
an Gabon. Comment croire alors 
qu’il n’y a pas d'autres fmudes 
dam d’autres lieux 7 M. de Gui- 
rmgaud ne parle que de l’applica¬ 
tion de la loi électorale, mais ü se 
tatt sur la législation relative à 
la neutralité politique du service 
public. » 

Enfin, l’Association des anciens 
élèves de l’ENA du ministère des 
affaires étrangères a adressé une 
lettre a M. de Guiringaud sur 
cette affaire, mais elle n’aurait pas 
l'intention de la rendre publique. 

majorité, M. Pierre Le Page, 
n avait battu son adversaire so¬ 
cialiste, M. Lelong, que de vingt- 
cinq voix Décédé, M. Lepage a 
été remplacé par M. Jean Dete- 
neau. Celui-ci avait demandé, le 
18 Janvier, à ses militants de ne 
pas accepter de procuration des 
deux cent soixante-treize élec¬ 
teurs de nie Maurice dont l’ins¬ 
cription avait fait l’objet d'un 
recours du parti socialiste (le 
Monde du 21 Janvier). 

Au tribunal d’instance du qua¬ 
torzième arrondissement de Paris, 
deux cent vingt-deux inscriptions 
sur six cent vingt et une faisant 
l'objet de recours ont été radiées, 
vendredi 10 février. Deux cent 
quinze émanaient d'anciennes pos¬ 
sessions françaises en Inde (Pon¬ 
dichéry et KarDcal), les autres du 
Gabon, du Sénégal et de Tunisie 
Pour deux cent dix-neuf de ces 
radiations, le tribunal a estimé 
que « iélecteur n’avait pas expri¬ 
mé (son choix) de façon claire et 
non équivoque s. Pour les trois 
autres, la radiation a été pronon¬ 
cée pour défaut de domicile cer¬ 
tain. 

Gennevüliers : triste banlieue industrielle au 
nord de Parts. Cinquante-deux mule habitants, 
dont 35 % d’immigrés. Avec ses HLM., ses 
baraquements et ses petits pavillons lépreux, 
cette cité-dortoir est une réserve de main- 
d’œuvre française et étrangère. Quand ü y a 
du travail. 

Une municipalité communiste en place depuis 
plus de quarante ans; 2 à 3 % de pratique 
religieuse. Une équipe de prêtres-ouvriers y est 
installée depuis dix ans. Huit prêtres qui ont 
toits un travail salarié à plein temps — tour¬ 

neur. aide-comptable, magasinier, contrôleur, 
routier — sauf un, qui est à la retraite. Ancien 
secrétaire du cardinal Suhard. et ancien supé- 
rieur de la Mission de France, celui-ci a choisi, 
à soixante et onze ans, de suivre cette expé¬ 
rience d’une Eglise totalement insérée dans le 
milieu ouvrier. 

A la veille des élections, comment ces prêtres 
de la * banlieue rouge » conçoivent-ils leur 
engagement — ou leur refus d’engagement — 
politique ? 

LOIRET : existe-t-il des subventions parallèles 

RTÆX”£ dont profitent certains candidats de la majorité? 
Parlement sans opposition des M 
socialistes, vous préférez jeter la r*_ ___ , , 
suspicion sur le vote des Français ^ n°tre correspondant 

vous êtes bien gardé de relever ce 
défi. Alors que vous connaissez la 
loi du 19 juület 1977 votée par le 
Parlement sans opposition des 
socialistes, vous préférez jeter la 
suspicion sur le vote des Français 
de Vétranger, dont vous aimeriez 
mieux sans doute que, comme par 
le passé. Us ne participent pas. 
ou très faiblement, à la vie poli¬ 
tique de la nation. Du même coup, 
vous if hésitez pas à calomnier un 
corps de fonctionnaires qui n’a 

Orléans. — En cette période 
pré-électorale existe-t-il des sub¬ 
ventions d’Etat parallèles ? Le 
conseil général du Loiret, qui 
s'est réuni mardi 7 février, exa¬ 
minait la répartition des crédits 
dEtat : une séance qui s'annon- rien à se reprocher, puisque, le ï, »on7 

10 février, vous en êtes toujours gau*0 

d^cibS.aar ™r sam °'mre ttïïï L**4 nirvof OITV hMAknlnfl* £I..LI__ 

Alaux (PA), conseiller général 
de Ferrlères-en-G&tlnals et can- 

» Ainsi, vous accusez les autres SgLgJ 
de mentir. Vous faites pire. A 
partir d'une faute locale et limitée noaveair«ïnr * 
(qui, en outre, n’aboutissait pas gï ataST 
d détourner les intentions de vote Ï£L taSrT.âïïf* Iec" 
des électeurs), vous parlez de SL^J^SSJSSSStL aax 
fraude et de Watergate. Vous ^S^rhJnSi 

tstztæami SmSsÉ 
ssœœ a-îaSflSSïSïS 
CFJD.T. (le plus Important du SlZ^£S^nSj!fSJ?,2ÿt 

vu refuser quelque chose à l’une 
« ses. demandes?» M. Kléber 
Malécot, sénateur centriste, pré¬ 
cèdent de 1*Association des maires 
du Loiret et président du conseil 
général, protestait à son tour 
conta» le procédé. Soutenu par 
a autres élus de la majorité, il dé- 
”araitj, 9 Si 7Ums n’avons rien 
demandé, c’est qu'à toutes nos 
demandes on répond toujours: 
pas de crédit. » 

SA Jacques Douffiagues, délégué 
f™êral dn parti républicain, can- 

David et Goliath. Face au 
aupemiarché qui brille de tous 
ses faux, la baraque préfa¬ 
briquée du centre paroissial 
paraît dérisoire. Les prêtres, 
dispersés par leur travail et 
leurs diverses occupations, s'y 
retrouvent pour prier, tenir des 
réunions ou simplement se ren¬ 
contrer autour d'un repas et 
échanger leurs Idées. 

Etienne Chevalier, quarante- 
neuf ans, livreur dans une 
petite entreprise qui installe des 
fours en p&tJsserie, vient de 
rentrer en camion de Clermont- 
Ferrand. Pour lui. les conditions 
de vie très dures A Gennevflllers 
créent un climat qui est néces¬ 
sairement politique. « Un certain 
nombre de problèmes drama¬ 
tiques sautent aux yeux, dit-iL 
La concentration de « paumés » 
sur le secteur et la mise en 
ghetto des immigrés provoquent 
une paupérisation grandissante. 
Il y a une politique délibérée 
des pouvoirs publics de faire de 
Gennevllliers un dépôt de main- 
d’œuvre bon marché; la cons¬ 
truction dans le vieux port de 
logements pour accueillir les 
habitants des bidonvilles de 
Nanterre en est un exemple fla¬ 
grant. 

» Prenez le cas des jeunes : 
quel avenir peuvent-ils espérer ? 
Il n’y a pas de lycée à Gerine- 
villiers et, avec deux tiers d'en- 
lants d’immigrés dans les 
classes, les gosses ont deux ans 
de retard dans leurs études. 
Est-Il surprenant qiflt y ait huit 
cents jeunes chômeurs Ici ? 
Devant une telle situation, on 
ne peut pas souhaiter voir se 
perpétuer le régime politique 
qui en est responsable. On ne 
peut pas éviter de se solidariser 
avec des pouvoirs locaux enga¬ 
gés courageusement dans une 
lutte désespérée_ » 

Yves Guéguen, trente-cinq an a. 
a fait la dure expérience de la 
crise actuelle. Technicien en 
téléphonie dans une multinatio¬ 
nale et secrétaire syndical 
C.G.T. représentant dix mille tra¬ 
vailleurs, il se bat depuis onze 
mois contre les licenciements 
décidés par la direction de son 
entreprise. Les cent quatre-vingt- 
dix-sept licenciements prévue 
ont été progressivement ramenés 
à quatre-vingt-sept (curieuse¬ 
ment, Iv nombre de délégués 
syndicaux visés, dont M. Yves 
Guéguen, n'est passé que de 
dix A neuf!), mais le problème 
humain demeure. 

Évangile et liberté 

Quai d’Orsay) et C.G.T. des 
affaires étrangères ont publié, 
vendredi, un communiqué com- 

Gjrard. KPÿîTdomÿt li5- ffîtd^^cKÏÏSSÆn 
tae d'une lettre adressée aux du Loiret, ^jfeqirïciMDa5£ 
maures de sa circonscription par aucun mandat dîSi a iSSmS 
Mme Chantal Brunei, candidate uour sa nart Hnnc io fmiiiSPai108 
dn paru ripabUcaln dSrïrtte taSa^S^uM,1? 

wiSriaSs 

EHKS&s *s 
mundans lequel Ils rappellent que ÎÏ158Ï e{leciueT 08 avec 
StéSteaSæ^de ML DeiïuneE JBSSÏL .5 ■S» « ««* 
ambassadeur»! Gabon, daté du 
«I rffrwnhn» raihiM Hani= i* cn-ntirri 169 ““ departement et de ne 

• Sa! compris ce qu’est le 
pouvoir capitaliste, dît-il amère¬ 
ment Sa! frappé à foules les 
portes, fai été reçu par des 
patrons, souvent très « chré¬ 
tiens», et même par des mi¬ 
nistres comme Baumel, Four¬ 
cade et Beullac— Tous se sont 
montrés frés compatissants sur 
te plan humain, mais intraitables 
sur le tond. » 

Etienne renchérit : «■ Nous 
sommes dans une société qui 
nie rexistence des pauvres. On 
les met dans des réserves, 
comme A QennevHUers, pour ne 
pas les voir.» Alors, quelle atti¬ 
tude adopter? Faut-il s'engager 

politiquement à fond, par soli¬ 
darité avec les camarades 
d'usine et de quartier ? Les 
réponses sont nuancées, et on 
est surpris d’apprendre qu'un 
seul membre de l'équipe est Ins¬ 
crit A un parti — au P.S., 
en l'occurrence. 

Délégué syndical C.G.T., 
Sienne fait une distinction entre 
le syndicalisme et le militantisme 
politique. * Je me trouva bien à 
la C G.T., dit-il, ef assez proche 
du P.C. Mais la question de ren¬ 
gagement politique dans un parti 
ne se pose pas pour mol. car le 
service de rEvanglIe demande 
un certain nombre de libertés : 

je ne veux pas m'inféoder A la 
pratique d'un parti. Ce qui ne 
veut pas dire que le sols 
• thomme de tous », donc'de 
personne/ Môme si la gauche 
arrive au pouvoir, il y aura un 
travail syndical Important A mener 
en faveur des libertés. 

Yves, qui a des responsabilités 
syndicales importantes au niveau 
fédéral, A la C.G.T. lui aussi, 
refuse d’adhérer A un parti pour 
les mêmes raisons. S'il est d'avis 
que la parti communiste est •la 
seule organisation proche des 
travailleurs qui colle A la réalité 
ouvrière », il explique son refus 
d'y entrer ainsi : • Je ne veux 
pas voir mon action réduite A une 
appartenance poUtiqae, & cause 
de mon appartenance A rEglIse 
et de runiversalité de son mes¬ 
sage de libération. » 

C'est la raison pour laquelle II 
a récemment refusé l'Invitation du 
responsable départemental des 
Jeunesses communistes d'accep¬ 
ter une responsabilité dans cette 
organisation. 

D'autres membres de l'équipe 
pensent, au contraire, que leur 
réle est de montrer que leur fol 
chrétienne et leur qualité sacer¬ 
dotale sont compatibles avec le 
travail et l'engagement syndical 
et politique, et peuvent même 
e’y épanouir. 

Maïs le consensus du groupe 
est plutôt exprimé par Etienne : 
* Sans forcément militer dans un 
parti, on ne peut pas ne pas 
prendre position contre les Injus¬ 
tices et les misères qui nous 
entourent. Notre fâche est de 
rendre l’Eglise * buvable » pour 
des gens qui vivent dans un 
monde où Dieu est absent 
Actuellement, FEglise rf arrive pas 
encore à faire siennes les reven¬ 
dications des pauvres. C'est ce 
que nous essayons de faim, 
même al, en parlant de la lutte ' 
de classes que noua constatons 
— et que nous vivons, — on nous 
accuse de faire de la poltttque. » 

ALAIN WOODROW. 

ambassadeur au Gabon, daté du 
21 décembre, publié dans le Canard 
enchaîné {le Monde du 9 février) 
est postérieur aux instructions 
adressées par le ministre à tous 
les ambassadeurs, les 15 et 16 dé¬ 
cembre, pour leur rappeler la régle¬ 
mentation. Les syndicats pour¬ 
suivent : 

« 1) Un ambassadeur de France 
bafoue les rappels à tordre de son 
ministre. Celui-ci non seulement 
ne prend aucune mesure, mais ü 
refuse d l’opinion et aux agents 
du ministère des affaires étran- 

-(Publicité)- 

Un hebdo - un club 

LIBERTÉS 
A Paris, les lundis et mardis de 
18 h. 30 A 20 h- des débats sur 
les grands problèmes de ce temps 
avec personnalités dé toutes ten¬ 
dances: 13 février : Via culturelle 
et artistique ù Paris avec Pierre 
BAS, député BLP.B, maire adjoint, 
Henri F1SZBZN, député P.C.F„ 
Jack LANG, conseiller du PJ3„ 
«mrign directeur du T JT JP. Les 
20 et 21, sur l'énergie nucléaire. 
Le 28, sur la sauté. Les. B et 
20 mars, but les législatives. Puis 
sur : Relations Internationales : 
les relations croyants-athées; la 
Justice et la peine de mort; sur 
mai, es ; sur la situation du 
cinéma ; de la télévision, etc. 
Ecrire, avec enveloppe timbrée et 
libellée A LIBERTES, fl, rte Jules- 
Guesde, 61270 vigueur. Joindre 
30 F si au désire abonnement 
d'essai A ITiebdo LIBERTES qui 
publie des articles de Mgr Faure, 
J.-P. CHEVENEMENT, Marcel 
JUULEAN. etc. Pour débat de lundi 
appeler 942-14-60 après 11 heures. 

pas lancer prématurément une 
campagne électorale. » 

M Alaux s’exclamait alors : 
« Cela fait vingt-deux dossiers par 
canton pour notre circonscription. 
Autrement dit, cela signifie que ni 
le député ni les conseillers géné¬ 
raux n'ont été capables de faire 
leur travail. » Un autre élu socia- 
bste, M. Legras, ajoutait : «L’au¬ 
teur de cette lettre se vante avec 
une discrétion admirable », et U se 
tournait vers le préfet : s Deux 
cent cinquante projets chez nous. 
Combien cela fait-il pour Ven- 
semble de la France? Je trouve 
cela choquant » 

Le préfet, M. Courier, démen- 

DANS LA MAJORITÉ 
L’Union pour la démocratie 

rin^f°fne ri?.~P'F a a1*dressé* von- aredi 10 février, à chacun de ses 
candidats une lettre dans laquelle 
on Ut notamment : « Nos seuls 
adversaires sont ceux qui se récia- 
wenf du programme commun. 
Vis-à-vis de nos alliés RJPJR„ vous 
devez vous emparer de ce qu’a dit 
“ cesu/rt le président lui-même 
- Verdun-sur-le-Dotibs : chacune 
des tmüances [de la majorité] 
dort mettre l’accent sur ses préfé- 
rences et exprimer son message. 
Mais ü doit être clair qu’elles ne 
s’opposeront jamais sur ressen¬ 
tie,L » 

• M. Raymond Barre a rendu 
visite, vendredi 10 février, A Lyon, 
à, M. Noël Dalx, le magistrat vic¬ 
time d'un enlèvement au début de 
la semaine. De retour à sa per¬ 
manence, le premier ministre a 
été accueilli par des syndicalistes 
$je 1a caisse d’allocations fami¬ 
liales de Lyon, dont le personnel 
est- en grève depuis le 24 janvier. 
Il s'est entretenu avec plusieurs 
membres de la délégation et leur 
a promis de transmettre leur dos¬ 
sier h Mme Simone VelL 

Au moment où 11 quittait sa per¬ 
manence pour se rendre au Musée 

D'un département à l'autre 

budget du ministère de l’intérieur taies de éhacimedes troS/ortna- ^mSSSSS^nS^JS? sy?di®aTta 
des crédits de réserve pouvant fions l?* réclamaient la des crédits de réserve pouvant 
être comparés à des « secours d’ur¬ 
gence ». « D'afUeurs, ajoutait le 
préfet à l’adresse de l’Assemblée, 
est-ce que l’un d’entre nous s'est 

Woiw (PJiv CDÜ, radicaux) unies 
dans VU DF. de se réunir pour 
organiser, d l’échelon de chaque 
circonscription, le soutien au can¬ 
didat de £VDF. ». 

création de quatre cents postes 
dans l’académie de Lyon. 

est-ce que l’un d’entre vous s’est didat de TU DF. ». . • 21. Alain Peyrefitte, garde 
des_ sceaux, a précisé vendredi 

- -10 février que. selon lui, « Télar- 
pissement de la majorité se 

L’Union dos gaullistes de progrès L 
présente une nouvelle liste de candidats -SKÆ,';; 

■ v* * . . te qui soutiennent le programme 
l union des gaullistes de progrès, dont le secrétaire général commun. En revanche, après le 

est M. Dominique Gallet, a publié une seconde liste de candidats, f?60®® J?6 majorité aux étec- 
Par rapport à la première C-Ie Monde- du 21 décembre), trois SSS* iw»? J%?sa,le.et muhai- 
candidats. MM. Gaston Varia 123° de Paris), Robert CIop 12e du *roupre fa ceux qui. 
Gardl et Jean-Claude Besse (5" dn de StShiSSSSt SS 

<^nfTPt^_,E° ? tîîi,5?SCT'0 “■ Besse- » changement fait Hterf? f0""5" 
suite à la déosion de W.GF. de ne pas entrer en concurrence nw IL™,,,, 
avec la Fédération des républicains de progrès de M. CharboriHeL aiSJ"“ Ælfîf! 

commun. En revanche, après le 
«accès de In majorité aux élec¬ 
tions, û sera possible et souhai¬ 
table qu’elle s’ouvre à ceux qui. 
aujourd’hui opposants, voudront 
ooec elle poursuivre sa politique 
de progrès et de liberté. » 

îstm æ £ ssKgi-SL S 
sgR-ws»s SSrSMH 
SM1»WM®- éfei.Mnrfa 
équipier (le Mante te 8 févrÆ Sffi SffffififïïSfiJTÏ 

DORDOGNE. — Dans la était M. Jule3 
2" circonscription (Bergerac), JÆSÏÏ1®».11111 retrouvé, 
M. Michel Manet (PJS.), qui a 8013 de consell- 
succédè, en décembre 1975, à ier &ènérel de Pont-à-Mousson. 
M. Pimont (décédé) comme maire 
de Bergerac, et a été réélu en PA5?®; — °ans la sixième dr- 
mars 1977, est le candidat unique conscription (8* arrondt), le parti 
du PJ3. et du MLR.G. Conseiller republlcaln apporte son soutien A 
général de Bergerac I, M. Manet ï? renie candidature de M. Couve 
est Ingénieur divisionnaire de ?e MtarrUle, député sortant RPR. 
l'équipement, et dirige la division d®, ^ pubücatlon de la pre- 
infrastrneture de la direction ““F® “*1* d’union CJ3B. - PJR.- 
réglonale de l'Aquitaine & c,|est M- Philippe ToUn 
Bordeaux. (CJ?B.) qui avait reçu ÏÏnvestl- 

toc dans cette circonscription. 
GIRONDE. — M. Guy Cou- D autre part, M. Jérôme Spycket 

bris n’est pas, comme nous Precire que, contrairement à ce 
layons Indiqué par erreur le avait été Indiqué par le RUC 
4 février dans notre enquête sur (Rassemblement des usagers des 
la région Aquitaine, maire de sfrvîces publics, des contribuables. 
Saint-Laurent-du-Médoc (Gi- «* groupements de défense), 
ronde). H est maire de Castel- ü n est pas le candidat de ce mou- 
nau-de-Médoc. Le maire de Saint- Z®™*®* dans la sixième clrcons- 
Laurent est ML Aymar AchUle- 
Fould, ancien secrétaire d'Etat. 

Dans la 7" circonscription 
(Arcachon), M. Pierre 

criptlon. - 

^ somme. — m. Jean-Pierre 
Solsson, secrétaire général du 

candidat &P.R. est adjoint au républicain, indique dans 
main jJLTT'r.. .. Un» lptfm a ■. _ 

».BB DINERS-DEBATS DU 
CENTRE COBXUUNAUTAEBE (1), 
19, bd Poissonnière. 75002 Paris. 
Deuxième soirée sur les Elections 
législatives mercredi 15 février 1978 
A 20 heures : JEROME MONOD, 

Secrétaire général du R.P.R. 
Débat animé par Victor Mal ha. 

Réservation ; t£L 236-07-00. 

(1) Avec le concours de T ARCHE. 

Aliter. — M. René Duranton 
U"). 

^Ardennes. — M. Mostafa Naara 

Haute-Vienne. — M. Henri 
Pnjos «-). 

Hérault — M. Maurice Vieux 
(4»î. 

Lot-et-Garonne. — M. Jean- 
Louis Cazauvlehl (2*). 

Rhône. — M. Roland Bénler 
G"). 

Saûne-ei-Lotre. — M. Jean- 
Claude Rapon (S*). “ 

Setne-Maritime. — M. Jean 
Permeritler CS*). 

REGION PARISIENNE 

Essonne. — Mme Gllberte La vit. 
adjoint au maire de Savlgny-sur- 
Orge (4*). 

Hauts-de-Seine. — MM.. Francis 
Menzlo, conseiller municipal de 
Invalida W) ; Olivier Escsnde, 
conseiller municipal de Bagneux 
(13*). 

— MM- Gaston Varia 
(12*); Jean-Claude Besse (14*). 

Val-de-Marne. — MM. Pierre 
Bourgeois (B*); Claude Chalaye 
(B*). 

Val-d’Oise. — M. Luc Martin- 
Chauffier (2*). 

^Yveltnes. — M. Robert Clop 

fM- Peyrefitte nuance et précise 
déclaration qn'il avait faite 

mercredi S février A Cormeines-en- 
PaEfsts (Val-d'Oise), selon laquelle 
une vletolre de la majorité permet¬ 
trait «d'élargir ai mai» prochain 
la majorité aux socialistes» (sle 
Monde» du 10 février).] 

• Lfl général Bigeard, ancien 
secrétaire d'Etat, de 
l'Union pour la démocratie fran¬ 
çaise dans la 5* circonscription 
de Meurthe-et-MbselIe, a été reçu 
vendredi matin,-10 février, par 
M, Valéry Giscard dTSstaing. H 
^dmsxé après cet entretien ; 

maire d’Arcachon depuis les der¬ 
nières élections. 

LOIRE. — La fédération 
départementale du PB, respec¬ 
tueuse de J’accord national nacas. 
avec le B1R.G, a désavoué He 
éSonde des 18 et 20 janvier) la 
candidature « socialiste ». dans 
la 7* circonscription, du maire 
de Veauchetfce, ML Pierre JUat. 
celui-ci entre en concurrence 
avœ te président de la fédération 
départementale du Mouvement 
des radicaux de gauche, M. Clau- 
dius Granger. Toutefois, alors 
que M. Granger a choisi comme 
suppléant M. Marc Pétri, membre 
ae la commission exécutive fédê- 
rale du P.S-, le bureau exécutif 

« J'af été pris de court, brutaledu parti aSkllLTSn «M 
ment, sans avoir pensé qu’un jour savoir qu’il n'avait nKrimn/ïü 

une lettre du 6 février que 
M- Gilles de Robien est « te seul 
candidat » de sa formation 
te première circonscription de te 
Somme (Amiens). M. Hubert 
Henno, conseiller général et régio¬ 
nal, qui avait invité les électeurs & 
voter pour le candidat radical va- 
loteien, ML Richard M&zoudet, est 
exclu du conseil national du F. R. 
MM. Gilles de Robien et Richard 
Mazaudet figurent tous deux, tou¬ 
tefois, sur la liste des candidate 
de l'Union pour la démocratie 
française publiée en commun par 
te PJL. te CJ5JS. et le parti ra¬ 
dical. — (CorrespJ 

TARN. —- ML André Magnat 
(tLG-P.), conseiller municipal de 
Castres, qui devait se présenter 
dans te deuxième circonscription 

dans la vie. 
mise au point. — (Corresp. part.) cinquante-cinq ana 
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La préparation des législatives 

La CF.D.T. demande aux partis de gauche de se prononcer 
dès maintenant pour un désistement franc et automatique 

La C-F-D.T. a une nouvelle fois 
condamné avec force la a politique 
nuisible» de la majorité gouver¬ 
nementale et réaffirmé que 
l’s issue positive » des élections et 
raetûm des travailleurs amorce¬ 
ront « la perspective d'un socla- 
lisme démocratique et autages- 
tümnaire b ; la résolution du 
bureau national (ïî déclare : «Les 
adhérents, les militants, les orga¬ 
nisations de la CJPD.T. doivent, 
en syndicalistes, agir pour assurer, 
au premier comme au second tour, 
le succès des forces de gauche gui 
situent leur action dans le cadre 
de rUnicm des forces populaires 
et qui cherchent à établir une 
convergence entre leurs objectifs. 
N'entrent pas dans ce cadre les 
candidats qui, se réclamant de 
Vextrême gauche, de la défense 
écologique, du régionaiisTne, refu¬ 
sent délibérément de placer leur 
campagne sous le signe de cette 
union et déclarent qu’üs ne se 
désisteront pas au second tour 
pour Je candidat de gauche le 
mieux placé afin de battre le can¬ 
didat de la majorité. » 

Les partis de gauche mènent 
campagne avec le handicap de la 
division, ce qui laisse peser une 
hypothèque sur leur union en cas 
de succès électoral et freine la 
mwWUiadJnn consciente de la 
population, poursuit cette réso¬ 
lution. 

Le bureau « rappelle que les 
travailleuses et les travailleurs ne 
comprendraient pas qu’un succès 
électoral des forces de gauche ne 
débouche pas sur la formation 
d’un gouvernement de la gauche 
unie. La CF JD.T. prend acte que 
le PS. et le P.C. ont indiqué l'un 

et l'autre qu’üs voulaient consti¬ 
tuer un tel gouvernement ; estime 
qu’il ne saurait y avoir d'ambi¬ 
guïté quant au désistement des 
partis de gauche. C'est pourquoi 
la CF J).T. leur demande de sa 
prononcer clairement et dès main¬ 
tenant pour un désistement franc 
et automatique, pour le candidat 
de gauche le mieux placé au pre¬ 
mier tour : souhaite que les partis 
de gauche créent les conditions 
pour aboutir à l'indispensable 
accord partant sur des objectifs et 
des propositions correspondant 
aux problèmes essentiels de 
l’heure, aux préoccupations des 
travailleurs, à leurs aspirations à 
des transformations profondes 
dans le pays. 

» La CFJ3.T. refuse à tout parti 
ou groupe l’utilisation du sigle et 
de l’organisation à des fins électo¬ 
rales; 

» (-.) De véritables négociations 
devront s’ouvrir rapidement avec 
le gouvernement de la gauche 
comme avec le patronat, à tous les 
niveaux, sur les revendications 
prioritaires et les transfor¬ 
mations à opérer. Une action réso¬ 
lue et responsable des travailleurs 
sera nécessaire pour amener le 
patronat à négocier. 

» Afais cette action ne saurait 
se confondre avec les stratégies et 
les tactiques de débordement que 
certains groupes entendent impo¬ 
ser en cas de succès électoral des 
forces de gauche. Une telle poli¬ 
tique s'avérerait être très vite 
contraire aux intérêts des travail¬ 
leurs et des travailleuses b. 

un gouvernement de gauche b. 
«Devant les déclarations publi¬ 
ques de responsables C.G.T. 
concernant [ces] discussions J 
s La CF J).T. confirme son oppo¬ 
sition à la mise au point d’un 
programme syndical commun qui, 
dans les circonstances présentes, 
risquerait d’être considéré comme 
un programme commun de gou¬ 
vernement. 

sJî ne peut'être question non 
plus d’envisager la mise au point 
d’un constat de convergences por¬ 
tant sur l’ensemble des Objectifs 
des organisations. En effet, réta¬ 
blissement d’un tel constat, dépas¬ 
sant un certain nombre de diver¬ 
gences antérieures, suppose une 
réelle capacité d’autonomie et de 
propositions du mouvement syn¬ 
dical, une indépendance réelle des 
divers partenaires. Par sa plate¬ 
forme, par ses propositions sur la 
planification et les nationalisa¬ 
tions, par toute son action, la 
C. F. D. T. manifeste une telle 
indépendance. 

s Par contre, les liens existant 
entre PjC. et C&.T- la confusion 
maintenue entre fonction syndi¬ 
cale et fonction politique dans la 

(1) Adoptée à l'onealmlté moins 
trois abstentions. 

D'autre part, le bureau, dans 
une déclaration, rappelle qu'il 
avait décidé de confronter avec 
la C.Gr.T. et la ESN les priorités 
des uns et des autres « dans une 
perspective de négociation avec 

LIBERTÉS NOUVELLES 
(Suite de ta première page.) 

Trop souvent, ces professionnels 
de la politique sont aussi des pro¬ 
fessionnels du «spectacleb, relé¬ 
guant à rarrière-plan programmes 
et options, pour mettre l'accent 
sur leurs profils dan» des cam¬ 
pagnes ultra-personnalisées et 
très dispendieuses. 

Ces campagnes rompent l’éga¬ 
lité nécessaire entre les candidats. 
Seuls, certains, soutenus par les 
milieux d’affaires, peuvent enga¬ 
ger de tels frais» A la limite, ils 
achètent presque leur siège; Selon 
une pratique qui rappelle étran¬ 
gement l’Ancien Régime et la 
vénalité des offices. 

Ces abus sont la pollution et 
la démocratie. Pour les empêcher, 
il faut et le plafonnement des 
dépenses électorales dans chaque 
circonscription — comme au 
Royaume-Uni — et leur finance¬ 
ment par l’Etat — comme en 
Allemagne fédérale. 

H faut donc « déprofessionna- 
llser », « déspectacnlarlfler b et 
aussi dédramatiser notre vie pu¬ 
blique. Car elle a trop souvent 
l’aspect d’une « guerre civile 
froide», confrontant convulsive¬ 
ment majorité et opposition. 

En démocratie, l’opposition, n’est 
pas un péché ou un blasphème. 
C’est tout simplement un service 
public, qui éclaire le pouvoir sur 
ses erreurs, qui présente des solu¬ 
tions et des équipes de rechange. 

L’opposition de 1978 — conduite, 
espérons-le, par MM. Chirac, 
Lecanuet et Solsson — ne devra 
donc pas subir le traitement iné¬ 
quitable qui aura été réservé à 
la minorité de 1958 à 1978. Elle 
devra, au contraire, bénéficier de 
droits renforcés» 

Droit au contrôle parlementaire 
accru : par le partage des pré¬ 
sidences de commissions perma¬ 
nentes, par des commissions 
d’enquête pouvant être créées à- 
l’initiative d’un quart des élus donc 
de l’opposition. Droit à l’« exper¬ 
tise » : par le détachement 
d’experts, de hauts fonctionnaires 
auprès de tous les groupes parle¬ 
mentaires. Droit à l’antenne, 
Jurldlctionnellement garanti. 
Droit à l'alternance, clairement 

.affirmé. 
Tout cela dédramatiserait la 

vie publique. En établissant de 
nouveaux rapports, plus pacifi¬ 
ques, plus équitables et plus 
féconds, entre majorité et oppo¬ 
sition. En faisant qu’elles s'écou¬ 
tent l'une l'autre, dans la diver¬ 
gence, «tib-ïs aussi dans le respect 
mutuel. 

des sociaux-démocrates et des 
lénlntstrwi 

Pour sa part, le radicalisme se 
défie de toute pente bureaucra¬ 
tique, de toute dérive technocra¬ 
tique, fussent-elles de gauche. 
Pour sa part. 11 continue de dé¬ 
fendre • le citoyen contre les 
pouvoirs ». Sa philosophie même 
— à travers Alain, — c’est le 
respect de l’Individu contre les 
abus du pouvoir d'Etat Sa vo¬ 
lonté, c’est de berner l’Etat, c’est 
de remettre l’Etat & sa place. 

Ainsi se réaffirme une tradition 
Inverse de la gapebe. Celle qui 
conteste les grands appareils de 
domination, les organisations cen¬ 
trales avides de tout régir, de 
tout régler, de tout dicter d’en 
haut, en imposant leurs diktats. 

San objectif ? Rendre vie à la 
c société civile », écrasée et anes¬ 
thésiée par l’Etat. Desserrer ce 
carcan qui étouffe la vie démo¬ 
cratique de la nation. Redistri¬ 
buer le pouvoir du haut vers le 
bas. Vers des c contre-pouvoirs b 
locaux ou associatifs. Son but ? 
La démocratie d’en bas. Une vraie 
démocratie quotidienne et locale, 
une démocratie de la base et non 
.plus du sommet 

La démocratie d’en bas 
Dans cette perspective, 11 

convient d’établir le c pouvoir 
communal b, le pouvoir , commun 
des citoyens sur leur vie quoti¬ 
dienne et leur avenir. Par le dé¬ 
veloppement des commissions 
extra-municipales, ouvertes & 
toutes personnes représentatives 
(associations, etc.}. Par l'institu¬ 
tionnalisation du référendum 
communal — aujourd'hui limité 
aux problèmes de fusion — pour 
les projets engageant l’avenir 
même de la commune (Installa¬ 
tion d’une centrale nucléaire, 
etc.). 

Dans cette même perspective, 
il faut attendre une vraie démo¬ 
cratie régionale : la région ces¬ 
sant d'être un simple échelon 
technocratique pour devenir tm 
nouvel espace démocratique. 

Limiter l’État 
Un antre carcan oppresse la 

France et les Français. C’est 
l’impérialisme de l'Etat central. 
Omniprésent, omnipotent, tenta¬ 
culaire. Cet Etat pesant et obèse, 
qui envahit et écrase la « so¬ 
ciété civile ». 

Longtemps — et c'était alors 
souvent vrai — Ja gauche a cru 
que le progrès était lié à l'inter¬ 
vention toujours accrue de 
l'Etat Hors de l’Etat, point de 
saint ! C’était le réflexe commun 

Avec des organes légitimes : 
une assemblée régionale désignée 
au suffrage universel direct, dont 
le président élu deviendra le véri¬ 
table exécutif de la région, en 
lieu du préfet Avec de vraies 
compétences ; développement 
économique et social, mise en 
place et gestion des équipements 
collectifs, action directe en ma¬ 
tière d’emploi (au-delà du décret 
du 27 juillet 1977), animation 
culturelle; Avec, enfin, de réels 
moyens, par le transfert de cer¬ 
taines ressources étatiques, au¬ 
jourd’hui monopolisées par le 
le cadre d'une vie plus libre; 

Ainsi s’ébaucherait une a nou¬ 
velle politique» qui pourrait être 
pouvoir central. 

R.-G. 5CHWARTZENBER& 

Prochain article : 

UNE VIE PLUS LIBRE 

LES QUATRE OBJECTIFS DU P.S. 
POUR LA RECHERCHE 

Le parti communiste a fait 
connaître an début du mois ses 
propositions pour la recherche 
scientifique {le Monde du 4 fé¬ 
vrier). C’était, Jeudi 9. le tour du 
parti socialiste dont le programme 
s'articule autour de quatre ter¬ 
mes : planification, coordination, 
autogestion, fégirniftH-autfon- 

Le lien entre recherche et Plan, 
la question même de .savoir si la 
recherche peut être planifiée, a 
fait l’objet d'importants débats 
au sein du PjS- La recherche doit 
« répondre à la demande sociale » 
donc permettre la réalisation des 
objectifs du Flan — ce qui sup¬ 
pose une continuité que ne peut 
assurer l’annualité des budgets. 
Mais il faut aussi « planifier la 
recherche non planifiable », c’est- 
à-dire maintenir, sous le contrôle 
des chercheurs, un potentiel de 
recherche disponible pour assurer 
le progrès des connaissances. Pour 
la part de la recherche directe¬ 
ment liée aux objectifs du Plan, 
les programmes seront définis par 
des « agences d’objectifs », orga¬ 
nismes de concertation entre 
chercheurs, utilisateurs et planifi¬ 
cateurs. 

La recherche est faite au sein 
1 d’universités, d’entreprises, d’or¬ 
ganismes publics de recherche, 
qui, estime le P-&, doivent rester 
autonomes et gérés par des minis¬ 
tères différents. Uh ministère de 
la recherche aura pour tâche de 
coordonner leur action. Pour assu¬ 
rer d’autre part la liaison entre 
recherche et production, des 
centres-relais (laboratoires du 
CJWLa, certains centres tech¬ 
niques) devront faciliter le trans¬ 
port ds et permet¬ 
tre une approche scientifique des 
problèmes posés par la produc¬ 
tion. 

L’autogestion passe pax la dé¬ 
mocratisation des structures; à 
l’intérieur des laboratoires pour Sue la recherche soit le plus pos- 

ble un travail d’équipe ; à l’ex¬ 
térieur, dans les organes de con¬ 
trôle ou de gestion, où des 
conseils démocratiques regroupe¬ 
ront s des représentants de VEtat, 
des techniciens, ingénieurs et 
chercheurs Bus, des représentants 
des travaÜleuTs et usagers ». La 
liaison science-public doit être 
améliorée : ce pourrait être la 
tâche d’un Institut de la commu¬ 
nication scientifique. 

Le dernier objectif, la régio¬ 
nalisâtion de la recherche; est 
ppraifeii» à la régionalisation du 
Plan : le PB. propose des assem¬ 
blées élues au suffrage universel 
dans chaque région, qui élabo¬ 
reront des plans régionaux, aux¬ 
quels devront correspondre des 
programmes de recherche régio¬ 
naux — cofinancés par le budget 
de l’Etat et par ceux des réglons. 

L’ensemble des propositions que 
propose Je PB. c pour une poli¬ 
tique alternative » présente volon¬ 
tairement un certain Hou, l’objec¬ 
tif étant surtout d’entamer une 
négociation sur ce qu’il faut faire. 
Il s’y ajoute cependant un certain 
nombre de mesures Immédiates. 
Un collectif budgétaire devra 
créer quatre mille ou cinq mille 
postes dès 1978 pour intégrer bon 
nombre des personnels hors sta¬ 
tut ; et 200 millions de francs 
en soutien de programmes seront 
attribués pour régler les pro¬ 
blèmes les plus urgents. Le budget 
de 1979 devra prévoir une embau¬ 
che de Jeunes chercheurs, la suite 
des Intégrations de hors statuts, 
et la relance de laboratoires 
actuellement en difficulté. 

• JM. Alain Krtvine, membre du 
bureau politique de la Ligue 
communiste révolutionnaire (trot¬ 
skiste), a déclaré, vendredi 
10 février : « Malgré une division 
accentuée, le PJJ. et le PS. sont 
d’accord pour conserver f essentiel 
du régime, à savoir garder M. Gis¬ 
card d'Estatng et sa Constitu¬ 
tion (*.). Le PjC. pratique un 
chantage ouvert au désistementau 
second tour, non pour empêcher 
Yaustértié, mais pour avoir une 
plttur importante dans l’appareu 
tTEtaL » 

Le débat sur I» « discipline 
républicaine » 

M. MITTERRAND : la règle gui 
assurera les conditions du chan¬ 

gement. 
M. Mitterrand a déclaré, ven¬ 

dredi 10 février à Moulins ; « Si 
ton me dit que ta discipline de 
la gauche est dépassée, cela veut 
dire que l’union sentit aussi dé¬ 
passée et que l'heure de la victoire 
de la gauche serait définitivement 
passée. Qui peut tenir ce raison¬ 
nement? Les socialistes estiment, 
eux, que la discipline républicaine 
c’est la règle même gui assurera 
les conditions du changement. 

» Sans attendre de connaître les 
positions des autres, les socialistes 
affirment au grand jour que. dis 
le 13 mars, us rtattendront pas 
plusieurs heures et feront savoir 
qu’üs se retireront au profit du 
candidat de gauche le mieux 
placé La gauche remportera, fen 
suis sûr. Si elle est unie, fen suis 
sûr. » 

M., ROCARD : la position du 
P.C.F. n'est ni admissible 
ni tenable. 
M. Michel Rocard, membre du 

secrétariat national du P-S-, a 
déclaré vendredi 10 février an 
micro de R.TJL» : c La fameuse 
discipline républicaine, c’est-à- 
dire le désistement incondition¬ 
nel i gauche a été forme de ré¬ 
sistance de la gauche pendant 
l'essentiel de la V* République. 
Elle a permis à. la gauche de te¬ 
nir. Quand nous entendons dire 
que ce quia été le point de redé¬ 
marrage de l'unüm de la gauche 
— car eue est partie de cette 
pratique — est passé aux « vieil¬ 
les lunes b aux musées, etc* nous 
trouvons la qtt^Ly aquelque chose 
de scandaleux. Mais je pense 
que c’est un faux-pas et que les 
électeurs eux-mêmes corrigeront 
le P.C* parce que ce n’est pas 
admissible, ni supportable ni 
tenable. Cela veut dire qafü n’y 
a plus d’adversaire prioritaire, 
que le P.C. place sur le même 
rang toutes les autres forces poli¬ 
tiques de la vie politique fran¬ 
çaise et ü nous a traités comme 
un adversaire de rang égal aux 
forces de la majorité présiden¬ 
tielle. Comment voulez-vous que 
les électeurs «V retrouvent ? » 

m La Lettre de Yünité publiée 
par le parti socialiste rappelle 
tiimn son numéro daté du 10 fé¬ 
vrier : « Cette règle du désiste¬ 
ment à gauche a toujours été pra¬ 
tiquée par le parti communiste 
depuis quinze ans, avant même 
qu’existe le programme commun, 
et quelquefois d’une façon assez 
« libérale » puisque les commu¬ 
nistes avaient même été, en 2962, 
jusqu’à faire voter pour te cha¬ 
noine Kir ou pour le centriste 
Aymar AchEle-Fould t * 

DEUX®® TOUR 
DE L'ÉLECTION MUNtOPME 

D'ISSY-LES-MOULINEAUX 
Le second tour de l’élection 

municipale d’Issy-les-Moulineaux 
(consultation consécutive' à l'an¬ 
nulation par le Conseil d’Etat de 
celle de 1977) a lieu dimanche 
12 février (le Monde de. 7 février). 

Au premier tour, la.liste d’union 
de la gauche, conduite par M. Gu; 
Dncoloné. député (PXî.), était 
arrivée en tête avec 4633 % des 
voix, contre HKl % à celle de la 
municipalité sortante CM.- Ray¬ 
mond M en and. M.D.S.F, et 
mwb Christine Coran) et 9,41 % 
à la liste radicale de M. Daniel 
S&vary. Ce dernier s'est désisté en 
faveur de M. Menand. 

• M. Claude Chevaltier-Appert 
a été élu maire dTvoy-le-Mamm 
(Loir-et-Cher). XL succède à 
Mu» Elisabeth Pnnxvost, décédée 
le 28 décembre 1977. 

C.G.T., comme vient de le confir¬ 
mer la prise de position récente 
de Gorges séquy utilisant sa noto¬ 
riété syndicale pour appeler publi¬ 
quement à voter pour son parti 
politique, ne permettent malheu¬ 
reusement pas, aujourd’hui, un 
progrès dans l'affirmation auto¬ 
nome de rmsemble du mouve¬ 
ment syndical. » 

Réaffirmant la validité de 
limité d’action C.G.T.-CLFXJ.T. 
Instaurée en 1966, confirmée le 
26 Juin 1974, le bureau cédétiste 
poursuit : « Cette unité (faction 
demeure indispensable, aujour¬ 
d’hui comme demain, pour éta¬ 
blir le rapport de force condui¬ 
sant à des négociations positives. 

» C?est pourquoi, fidèle à cette 
position, le Bureau national 
confirme que robjectif de la 
confrontation en cours entre 
CS B.T. et C.G.T. est bien d’éclai¬ 
rer les priorités respectives pour 
arriver, au moment de négocia¬ 
tions nationales éventuelles, no¬ 
tamment dis la mise en place 
d'un gouvernement de gauche 
unie, à établir rapidement des 
positions revendicatives commu¬ 
nes. » 

Tribune du 12 mars 

L’irrésistible mouvement 
par CLAUDE BOURDET 

ON aurait pu croire que là gravité de la querelle qui oppose 
le parti communiste et le parti, sodahsto suait faire le 
jeu de la droite et condamner la gauche à un échec élec¬ 

toral. Il s^hie hten qu’il n’en soit rien ; même si on ns fait 
pas une confiance totale aux sondages, le mouvement vers la 
geuehe ne aucunement Interrompu. C’est bien ce qui 
terrifie les milieux au pouvoir et leur tait utiliser actuellement 
tous les moyens pour créer la panique ; le moins méprisable 
n’étant assurément pas le recours méthodique à la peux moné¬ 
taire. 

. La cause du phénomène n’est pas difficile à déterminer. 
Ce ne sont pas les divisions de la droite qui sont en cause. Elles 
sont moins fondamentales que celles de la gauche ; entre Chirac 
et Giscard, c'est une querelle d'hommes bien plus que de la 
politique. Chirac et Giscard sont' deux hommes de la V* Répu¬ 
blique. Us ont gouverné ensemble. L’électeur de droite peut pré¬ 
férer l’un à fautre, mais sa résignerait à voir triompher celui 
qu'il ne préfixe pas. Ce qui est en jeu, c’est quelque chose de 
plus profond : comme on dit, un c ras-le-bol». Les Français 
en ont assez de ceux qui, dune manière ou d’une autre, ont 
participé au pouvoir depuis vingt ans, et trouvent que vingt ans, 
Cest assez. L'épouvantail du désastre économique n'est pins effi¬ 
cace, celui de la participation communiste au pouvoir non plus. 
On les a trop agités : lis se 6ant usés. De plus, pour maniez 
ce genre d’attrape-nigaud, U faut avoir un certain prestige et 
une certaine crédibilité. De Gaulle pouvait faire peur en disant : 
«Après moi, le chaos», parce que beaucoup de Français se sen¬ 
taient protégés par lui : c’était le recours classique au besoin 
de protection paternelle, tos hnmm» au pouvoir aujourd’hui 
ne protègent pins, et donc ne font peur à personne : le chaos, 
c’est aujourd'hui. 

NOTONS aussi un autre aspect : à gauche, l’électeur a le 
sentiment d’avoir des options. SU est mécontent de l'atti¬ 
tude communiste, il peut voter socialiste, ou vice versa. 

S'il rend les ans et les autres responsables de la cassure actuelle, 
ou su-trouve à redire à leur politique générale, il peut voter, dans 
de très nombreuses circonscriptions, pour le Front autogestian- 
naire. Ou encore pour l’extrême gauche on pour les écologistes, 
quand il s’agit d'écologistes de gauche marquant nettement leur 
opposition au pouvoir actuel. Pourquoi la même liberté dè choix 
n’exlste-t-éOe pas à droite ? Parce que tons les candidats de 
droite, même les schrefbérlens et les jobertdstes, ont été associés, 
en quelque manière, à la politique des vingt dernières années. 
Aucun n’est «neuf a à l'égard de cette politique ; chacun d'eux 
est donc marqué par le sceau de ce très proche passé. 

UN dernier processus complète le précédent : les dissen¬ 
timents entre socialistes et communistes peuvent bien être 
néfastes à I*un ou l’autre de ces partis, ou aux deux. Blais 

11 est très probable que les voix ne seront pas perdues par la 
gauche, pour les raisons qui précèdent. Far contre, le parti 
socialiste va, du de ces dissentiments, recueillir bon nombre 
de voix du centre gauche qui ne se seraient pas portées sur lui 
quand l’union de la gauche apparaissait complète. Far consé¬ 
quent, non seulement ce parti souffrira peu de la rupture, mais 
encore ce qu’il perdra éventuellement sera amplement récupéré 
par ailleurs. Il n’y a rien à faire à cela : c'est un phénomène de 
physique politique. 

Cela veut-il dire que le 20 mars au matin, la gauche doit 
apparaître ^mwc. la . triomphatrice ? Cela dépendra évidem¬ 
ment des reports de voix, entre Je premier et le second tour. 
Chacun manœuvre, à l'heure actuelle, pour eæ^yer d’avoir la 
plus grande liberté possible, tout en tirent les plus grands avan¬ 
tages possibles de ces reparte Mais ne nous ; trompons pas : en 
fin de compte, ce ne sont pas les états-majors qui décideront. 
Le mouvement actuel a prouvé surabondamment que les masses 
populaires françaises veulent l’unité de la gauche, fût-ce malgré 
les dirigeants, et contre les dirigeante U y a là un mouvement 
sourd, profond, instinctif qui ne se laissera pas Impressionner 
par les explications ou les contre-explications. Et Je suis persuadé 
an. contraire que, dans la dernière période, ce seront les états- 
majors qui devront tenir compte du mouvement. Cela ne veut 
pas dire non plus qu’après le 20 mars les discordes s’effaceront 
et que les problèmes se résoudront. Mais je crois aussi que, 4e 
nouveau, le poids des masses populaires se fera sentir. D’une 
façon ou «Tune autre. Je ne crois pas que l’on puisse parvenir à 
voler au peuple sa victoire. 

■% M. Roger-Gérard Schwart- 
zenberg, délégué général du Mou¬ 
vement des radicaux de gajxcbe, 
a protesté, vendredi 10 février, 
contre Je choix par M. Raymond 
Barre de- l’arbre comme symbole 
de la campagne nationale;.« Déci¬ 
dément, ar-t-il noté, M. Barre 
manque (ffmagination. Four Illus¬ 
trer sa campagne nationale, ü 
choisit un arbre vert sur fond 
d’hexagone. Or ce symbole est 
précisément celui du MJLG. de¬ 
puis des années.» M. Schwart- 
zenberg considère que le premier' 
ministre est soit «mal informé», 
soit «guère loyal», ajoutant : 
«On attend mieux 
ministre.» 

9 M. Gérard Fvmon a estimé, 
jeudi 9 février, que son mouve¬ 
ment, l’Union des Français de bon 
sens, constituerait un «recours» 
dans l’éventualité chu» victoire 
de la gauche aux élections légis¬ 
latives. 

d’un premier 

9 L’Union des Jeunes pour le 
Progrès (jeunes gaullistes), qui 
présente quarante candidats. 
Indique qu’elle ne donnera pas de 
consigne de vote pour le second 
tour lorsque ses candidats ne 
pourront pas se maintenir. L*U JF. 
souhaite « la constitution d’un 
gouvernement d’union nationale 
et de salut ptibüc quel que soit le 
résultat des élections ». 

9 M. François Mitterrand s’est 
rendu. Jeudi B lévrier, dans le 
quartier du Marais pour soutenir 
la candidature de M. Maurice 
Benassayag, membre du comité 
directeur du PS* dans la 1™ cir¬ 
conscription de Paria. Le premier 
secrétaire, qui a été salué par 
plusieurs animateurs de la com¬ 
munauté juive, a déclaré : a Le 
PS. n’a pas dévié tTun pouce et 
n’a pas changé, ne changera pas 
de ligne. C’est le P.CJP. qui a 
changé la sienne. Nous entendons 
gouverner avec la gauche. » 

9 M. Pierre Huet, président de 
la commission des sondages, a 
précisé, vendredi 10 février, au 
micro de France-Inter que les 
organes de presse français ne 
pourront pas « reprendre » des 
sondages publiés à l’étranger 
dans les huit jours qui précèdent 
le scrutin. M. Huet a précisé: 
« Tl y a une neutralisation et je 
demanderai à tous de ^observer. » 

• Les dirigeants du mouvement 
du Recours (Rassemblement et 
coordination unitaire des rapa¬ 
triés et spoliés) doivent rencon¬ 
trer mercredi 15 février, à Aix-en- 
Provence, plusieurs des candidats 
du «courants giscardien dans le 
nxfcfi, notamment MM. François 
Delmas, «r»den maire de Mont¬ 
pellier» 'secrétaire national du 
PJEL, chargé des problèmes des 
rapatriés ; Maurice Charretier 
(P. ro, maire de Caxpentras, 

dans la 2* clTCOnS- 
criptiofi du Vaucluse, et François 
Léotard CPU), maire de Fréjus, 
candidat dans la 2* cir¬ 
conscription du Var. Us leux 
demanderont d’effectuer une dé¬ 
marche collective auprès du pré¬ 
sident de la République afin 
d’obtenir une amelioration des 

■ textes d’application da la nou¬ 
velle M d’indemnisation. • 

NOMINATIONS 
DE SOUS-PRÉFETS 

KL Jean fournies est nommé 
chaxgé de mission auprès du préfet 
de In région Auvergne. M. Jenn SeO- 
ler est nommé chargé de mission 
auprès du préfet de la région MJdl- 
Pyrénées. 

M- Oande Gulzard, secrétaire géné¬ 
ral du Var, est nommé secrétaire 
général de l'Essonne. M. Roger Gxoa, 
directeur du cabinet dn préfet des 
Alpes-Marithnes, est nommé secré¬ 
taire général du Vax. M. Philippe 

.MeLcUlor, chargé de mission auprès 
du préfet de la région *xovence> 
AJpeà-Côte d’Axnx, est sommé direc¬ 
teur du cabinet du préfet des Alpes- 
Maritimes. 

m Jean Dussent, sous-préfet de 
Vozbaeb, est nommé sons-préfet de 
Montmorency. ML Jean Ducrot, secré¬ 
taire général adjoint du Nord, est 
nommé sous-préfet de Forbach. 

t 

V'» 
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A BOULOGNE-BILLANCOURT LA « CONFÉRENCE DE PRESSE » DE M. NOËL. DAIX 

Deux malfaiteurs sont tués lors d'un hold-up 
suivi de prise d'otages 

La presse sait déjà tout 
À « Apostrophes » 

Une tentative de ho3d-ap dans 
une succursale de la Bjtfj?., 
29, avenue du Général-Leclerc, à 
Boulogne-B illan court ( Hauts-de- 
Seine), s’est transformée, ven¬ 
dredi 10 février dans l'apiès-mldi, 
en une prise d’otages, n était 
15 h. 55 lorsque trois gangsters se 
sont emparés de 100000 F. Alors 
que 1^ trois hommes s’apprê¬ 
taient à. s’enfuir à bord d’une 
BMW, des policiers de Boulogne- 
BUlancourt sont arrivés sur te 
lieux et sont intervenus. 

L’un des malfaiteurs, Jean 
TTnift», ftcé de virurt-clna ans. a 
tenté alors d’intercepter une voi¬ 
ture. B a été mortellement blessé 
par les policiers, au cours d'un 
échange de coups de feu. Un poli¬ 
cier a été blessé. Les deux com¬ 
plices, prenant une direction 
opposée, ont pris une passante en 
otage et se sont rapidement en¬ 
gouffrés dans un immeuble, au 
numéro 21 de l'avenue du 
Général-Leclerc. Frappant & plu¬ 
sieurs partes sur les différents 
paliers, une petite flUe leur a 
finalement ouvert Les deux 

hommes, avec leur premier otage 
plus la petite fille et sa mère, se 
sont alors barricadés, pendant que 
les forças de l’ordre prenaient 
place tout autour du bâtiment. 

Feu après, te inspecteurs de la 
brigade anti-gang arrivaient et, 
à ia h. 20, l’assaut était donné. 

BéfDgIè rtarm Jg, Balte rte hatrip 
l’un des deux malfaiteurs, 
M. Jean-René Noël, vingt-quatre 
ans, était aussitôt maîtrisé. Son 
complice, M. Christian Rocca, 
vingt-quatre ans, a tiré deux 
coups de feu en direction des 
policiers sans atteindre per- 

Lyon. — « Je n’avais pas & faire & des cor¬ 
respondants de l’institut » Le juge Noël Daix, 
s libéré s un instant par ses médecins, tait lace 
à la pressé, le vendredi 10 lévrier. Intimidé par 
les micros, ébloui par les projecteurs, agacé par 
les questions, le « témoin averti s ne répond que 
par des formules à l'emporte-pièce, laconiques et 
vagues, ironiques et exaspérées. Le magistrat n’a 

rien à dire à une presse « qui sait déjà tout ». 
L’homme, lui, parait marqué physiquement par 
répreuve, les yeux rougis, les mains encore enflées, 
le visage tiré. H est fatigué. ZZ est fiévreux. Il est 
gêné par cette soudaine projection ou premier 
pian de Facbwalité et le fait savoir. Bref, M. Noël 
Data n’a rien à dire. Il le dit et s’en va, entouré 
par plusieurs policiers. 

BATAILLE 
DE DAMES 

Le mutisme total observé par 
les magistrats et les policiers 
depuis la libération du Juge reste 
la règle. M. Bruno Estrangin. pro¬ 
cureur de la République, a réuni 
une nouvelle conférence de presse 
vendredi soir pour y donner une 
série de chiffres : celui des per- 

De notre envoyé spécial 

explication: « C’est en réalité 
Fétau mis en place par la police 
qui a conduit les ravisseurs à 

venant de la rançon de 2 milliards 
d’anciens francs versée par la 
famille Mérieux. 

Louis Gulllaud, évidemment 
connu pour son extrême muta «nu» 
et devant savoir où se trouve le 

renoncer à leur plan pour obtenir solde de la rançon (1,4 milliard 

BT1 f1terfÆTchÆ ”ùb81te «■»* to 8 
la libération itun détenu, n 

Rocca devait succomber à sa 
blessure quelques Instants plus 
tard. Les trais otages, indemnes, 
étaient libérés. 

Vers 18 h. 30, alors que le pre¬ 
mier malfaiteur sortait de L’Im¬ 
meuble escorté par des policiers 
en dvü, une petite foule, diffi¬ 
cilement maintenue par te gar¬ 
diens de la paix a crié : .« A 
mort / A mort I » 

Cet étau, les policiers l’ont 
îaintenu alors cm’U s’agit d’iden- 

SCÉNARIO 

La légalité des fouilles de véhicules 
Cest un débat d*une grande 

actualité qui a eu lieu le 10 février 
à la vingt-quatrième- chambre 
correctionnelle de Paris, où coni¬ 

que les fonctionnaires ou agents 
chargés de constater les Infrac¬ 
tions à la circulation ne sau¬ 
raient être autorisés & exiger 

paraissait NL Michel Trignol, l'ouverture du coffre d’un véhi- 
vlngt-six ans, éducateur, pour¬ 
suivi en vertu de l’article L 4 du 
code de la route, qui fait encourir 
jusqu'à trois mois d’emprisonne¬ 
ment et 3 000 francs d’amende 
« tout conducteur d’un véhicule 
qui aura (—) refusé de se sou- 

du*crime'ôü~délit f55art dites concernant le véhicule ou ru»*- i*o*h«io ko ^ nw» 

cale, hors le cas d'investigations 
entreprises dans les formes lé¬ 
gales. Mais, précisément, te 
formes légales ont été, selon lui. 
respectées en l'espèce, puisque 
les représentants de la force pu¬ 
blique agissaient H«m le cadre 

la personnes. 
Car M. Trignol a refusé, le 

27 Janvier, à Paris, & l’occasion 
d'un des multiples barrages zzds 
en place pour rechercher. les 
ravisseurs ou baron Kmpftfn et 
Yves Maupetit, d’ouvrir le coffre 
arrière de sa voiture, comme le lui 
avalent demandé des gendarmes. 
Or le Conseil constitutionnel a 
jugé le 12 janvier 1977 que le texte 
voté par le Parlement et autori¬ 
sant les fouilles de véhicules était 
contraire à la Constitution. 

Four M. Pierre Tatu, premier 
substitut, qui occupait te siège 
du ministère public, pro¬ 
blème juridique ne se posait. Un 
arrêt de la Cour de cassation du 
23 juin 1964 a certes affirmé 

par Z&rticle 53 dn code de pro¬ 
cédure pénale. 

Le magistrat du parquet ce¬ 
pendant était bien Isolé pour 
soutenir cette Interprétation de 
l’article 53, applicable aux « per¬ 
sonnes soupçonnées poursuivies 
par la clameur publique »ou 
« trouvées en possession d'ob¬ 
jets s ou qui « présentent des 
traces ou indices laissant penser 
qu'elles ont participé au crime 
ou au délit ». 

• CJSJ5. PajOeron : jugement 
le 30 mars. — La XVI" chambre 
correctionnelle de Paris rendra, 
le 30 mars prochain, son jugement 

M. Tatu est resté sourd aux 
remarques présentées par te 
témoins venus & la barre 
M. Henri Noguères, président de 
la Ligue des droits de l’homme ; 
M. Louis Jolnet, ancien président 
du Syndicat de la magistrature ; 
M. Raymond Fanal, député socia¬ 
liste de Belfort; M* Chartes 
Ledennan. sénateur communiste 
du Val-de-Marne, qui ont lancé 
un vibrant appel au respect des 

à propos des responsabilités en- libertés constitutionnelles. M. Ton- 
courues dans l’Incendie dn CJEJ3. 
Edouard-Faille ran. Les débats se 
sont achevés vendredi 10 février. 

• Condamné à un an d'empri¬ 
sonnement avec sursis, 1e 81 jan¬ 
vier, par te tribunal de Dieppe 
pour avoir tué le E décembre 1976 
un garçon de vingt ans qui avait 
brise la porte d’entrée de son bar 
(le Monde du 2 février), M. Mi¬ 
chel Godard, hôtelier à La 
Feulllle (Seine-Maritime), vient 
de faire appel de ce Jugement. 
Immédiatement après celui-ci, 
l’hôtelier avait déclaré : « Je 
pensais que le jugement serait 
plus clément, a 

louse, secrétaire général du syn¬ 
dicat C.G.T. de la police, a rap¬ 
pelé que son organisation avait 
publiquement dénoncé le carac¬ 
tère illégal et inefficace de ces 
contrôles. ML Ferre t, Journaliste, 
et M* Tublana, avocat, qui ont 
opposé le même refus d’ouvrir le 
coffre de leur voiture lors de 
contrôles routieis. ont Indiqué 
que, eux, n’avalent pas été pour¬ 
suivis en justloe- 

De petits malfrats snobés 
par leurs aînés imaginent un 
coup « fumant » Pentece¬ 
rnent d’un magistrat A Lyon, 
le 6 février dernier. Us pas¬ 
sent a Faction. M. Noël Data, 
premier juge au tribunal de 
fronde instance de cette vide, 
d’un trottoir où fl chemine 
paisiblement, est solidement 
traîné par trois hommes vers 
une voiture et devient un 
otage. Les petits malfrats 
prennent alors langue avec 
les caïds dn milieu lyonnais, 
bandits raisonnables s'il en 
est. A ces derniers, les ravis¬ 
seurs proposent, contre adou¬ 
bement, de leur céder le juge. 

Mais, au nom du principe 
rue l’argent bien géré n’arme 
pas les « vagues », les caïds 
refusent Les malfrats tnsis- 

«e se veulent que des 
pourvoyeurs de munitions (à 
savoir le iuae). Ce dernier est 
une monnaie d’échange, 
disent-ils, fl faut l’utiliser. J 
Contre quoiContre qui? ! 
Un (des) détenu fs), Edmond 
Vidal, dit r dit 1 
« Z’pettx bleus», peut-être. On 
Jean-Charles WiUaquet. Ou 
un autre. 

Cest peu dire que les caïds 
lyonnais renâclent Ils crient 
au fou. à l’inconscience, et 
ordonnent la libération du 
petit juge. Dans la nuit du 
8 au 9 février, M. Data, ma¬ 
gistrat, est abandonné, en¬ 
chaîné à un arbre, dans le 
parc d’uns clinique désaf¬ 
fectée. 

« C’est une hypothèse », dit, 
souriant. M* Joartnès Ambre, 
membre du barreau de Lyon, 
«une idée». A tout le moins 
un scénario, n ne dira ni 
plus ni moins, alors que, ven¬ 
dredi 10 février, a était au 
palais de justice de Paris pour 
y assister MM. Gilbert Zem- 
maur et Marc FranceleL 

L’un et l’autre, incarcérés 
lundi dernier pour extorsion 
de signatures, demandaient, 
vendredi, leur mise en liberté. 
Selon les termes de la procé¬ 
dure, qui donnent cinq jours 
au magistrat instructeur pour 
répondre. — L. G. 

maintenu alors qu’U s’agit d’iden¬ 
tifier tes auteurs de l’enlèvement 
Tâche délicate. Bien que l’on 
reste très discret sur l’identité 
des nombreuses personnes inter¬ 
pellées depuis quarante - huit 
heures et Invitées à « témoigner » 
par les policiers, des informations 
ont filtré. 

Elles font état de la présence, 
au nombre des «témoins» solli¬ 
cités, de quelques personnages très 
connus dans une certaine chro¬ 
nique lyonnaise. Ainsi, deux des 
trois auteurs présumés de l’assas¬ 
sinat du juge Renaud (le troi¬ 
sième, Jean-Pierre Marin, a été 
tué par tes policiers à cham- 
pagne-au-Mont-Dore le 9 mars 
1976) ont-ils été entendus. U faut 
préciser, car tout s’entremêle à 
Lyon, qu’ira de ces deux person¬ 
nages est également soupçonné 
d’avoir participé au rapt du petit 
Christian Mérieux le 9 décembre 

d’anciens francs non récupérés), 
n’a Jamais parlé, ni aux policiers 
ni à d’autres. D’où peut-être l’en¬ 
vie et la tentation de 1e voir quit¬ 
ter sa retraite forcée™ 

Ce n’est là qu’un scénario. 
Parmi d’autres (voir cl-contre). 
Parmi d’autres possibles. 

PIERRE GEORGES. 

• L’enlèvement de M. Thado- 
rof. — M. Guy Finch, premier 
juge d’instruction au tribunal de 
Paris, a procédé, vendredi 10 fé¬ 
vrier, à une confrontation dans 
l’affaire du rapt de M. Guy Tho- 
dorof, enlevé le 4 février 1976 et 
libéré dans la nuit dn 9 au 
10 mars 1976. M. Thodorof, âgé 
de trente-deux ans, directeur 
général adjoint de Saab-France, 
avait été relâché par ses ravis¬ 
seurs après versement d’une ran¬ 
çon de 10 millions de francs. 

Celui-ci, ainsi que son ami 
1975, comme l’était d’ailleurs Jean- M. Michel Rey, âgé de quarante- 
Fierre Marin. 

De là sans doute la rumeur per¬ 
sistante qui a circulé à Lyon ven¬ 
dredi Le bruit a couru le palais 
de justice que les ravisseurs 

trois ans — neutralisé par les 
malfaiteurs lors de l’enlèvement, 
— n’ont reconnu aucune des huit 
personnes qui leur ont été pré¬ 
sentées. Ces personnes (MM. Ber- 

n‘envisageaient rien moins que nard et nolvorI Lâchant, Michel 
d’échanger la vie du magistrat Desun-eur, François Tortosa, 
contre la libération d’un détenu 
fort connu. Louis Gulllaud, qua¬ 
rante-huit ans, dît « la Carpe ». n 
avait été arrêté le 25 février 1976 
à Paris alors qu’il achetait des 
lingots d’or avec des billets pro- 

Chrlstlan Ehr, Antoine Rossi et 
Jacques Caron) ont toutes été 
inculpées et placées sous mandat 
de dépôt pour cette affaire entre 
le mois de juin 1976 et le mois 
de janvier 1977. 

Ponce Pilate ou subin 
arbitre, Bernard Pivot a mis face 
à face, vendredi soir, pour des 
« Apostrophes > gu/ promet¬ 
taient, cinq femmes et un 
homme — canard un peu perdu 
dans la cage, — mais a gardé 
auprès de lui une vieille dama 
pleine de sagesse, Emilie 
Caries. 

Lael Le débat n’a pas tenu 
ce qu’on était en droit attendre 
de lui. Comme on pouvait le 
craindre, la véhémence, fille de 
la conviction, l’a emporté sur 
la réflexion sereine — parler du 
féminisme de nos {aura rôdante 
beaucoup de sang-froid. 

Face au pack redoutable que 
formaient Mmes Gisèle Halimi, 
Michèle Perrelh et Uartlne 
Portnoé, la masure acide de 
Gabrlelle Rotin, la résistance 
d’Annie Lebrun ou les réparties 
fermes mais parfois désabusées 
d’André Pérot n’auront pas 
désarmé ni, bien sûr — mais on 
n’éfaft pas là pour ça, — 
convaincu les championnes de 
la fémfnrtude à tous crins. Elles 
ont dû taira courir dans le dos 
des téléspectateurs mêles quel¬ 
ques frissons dont Ils se sou¬ 
viendront. Des mots, comme 
terrorisme, dictature, embriga¬ 
dement, phallocratie — évidem¬ 
ment, — et <fautres encore tout 
aussi Inquiétants, ont traversé 
un espace chargé de soupçons 
st de certitudes. 

Une chose est sûre : tacti¬ 
quement et politiquement, noua 
avons vu une fols de plus des 
femmes qui n’ont rien à envier 
aux hommes. 

Et peut-être est-ce là une 
porte ouverte vers un pouvoir 
qui ne luit encore qu’à rhorfzon. 

CLAUDE LAMOTTE. 

ÉDUCATION 
L’AIDE A L’ENSEIGNEMENT AGRICOLE PRIVÉ 

Un système éducatif fondé sur le particularisme rural 
En annulant, le 19 Janvier, pour 

des raisons de procédure, la loi 
sur les rapports entre l’Etat et 
renseignement agricole privé, 
votée par le Parlement au mois 
de décembre 1977, le Conseil 
constitutionnel a ravivé I’inqulé- 

agréés auraient reçu, un forfait 
global dont le calcul a été établi 
selon le coût moyen par élève 
et le nombre d’élèves dans chaque 
école. » Cette loi, dite « Guer- 
zneur H », adoptée à la veille de 
la clôture de la session parlemen- 

tude des dirigeants de cet impor- taire d’automne, aurait donc fait 
tant secteur de réducation, pleuvoir la manne depuis si long- 

suivis en justloe- vrier (11300), des véhicules fouü- 
t-b ffihnnni rmWHA n» (5285), des appartements vl- 

«te» si tés (1183), etc. Informations M. _ Bourgeois, doit donc rendre banales. Sur les faits nM mr 
Smtt d&Steé T s Je ^ 24 révrtar, dans cette affaira 
ris Que le jugement serait wu*nua“juge" 
clément. » ment crune grande portée. 

Les défenseurs, M" Martine 
La liberté a été refusée à Scemama et Lenoël, enfin, ont 
ierre de Varan, jeudi 9 fé- réclamé la relaxe de leur client. M. Pierre de Varga, jeudi 9 fé¬ 

vrier par la chambre d’accusa¬ 
tion de Paris, dans l’affaire de 
l’assassinat de Jean de Brogile. 
Cette Juridiction a ainsi infirmé 

banales. Sur les faits précis, par 
exemple sur le nombre de per¬ 
sonnes Interpellées et interrogées 
après la libération de M. Daix. le 
procureur de la République reste 
évasif : « La police a entendu de 
nombreuses personnes, largement 
plus de vingt. » 

avait accordé le 19 janvier la 
liiberté sous contrôle judiciaire 
à l’inculpé détenu depuis le 
29 décembre 1976. La cour re¬ 
marque que la vérité n’est tou¬ 
jours pas élucidée sur te mo¬ 
biles du crime, et que les ga¬ 
ranties de représentation de 
M. de varga sont faibles, en rai¬ 
son de ses antécédents judi¬ 
ciaires. 

EXCÈS DE VITESSE : 
LA PHOTO 

N'EST PAS UNE PREUVE 

L'hommage de M. Barre 

• AT. Gérard Nicoud. secré¬ 
taire général du C3D-UNATT, a 
été condamné jeudi 9 février à 
deux mais de prison avec sursis 
par le tribunal des Sables- 
d’Olanne (Vendée). Le dirigeant 
du CID-UNATI était poursuivi 
pour bris de scellés. 

• Reconnu par M. Henri Hot- 
tinger, banquier, comme l’un des 
quatre hommes qui tentèrent, en 
vain, de l'enlever le 2 février 1976 I 
devant son domicile, 6. rue de la ! 
Beaume, à Paris O, Elle Cohen 
vient d’être inculpé de tentative 
d'arrestation illégale par M. Guy 
ploch, premier juge d’instruction, 
qui l’a placé sous mandat de 
dépôt, H est déjà écroné pour 
avoir participé à deux rapts, celui 
de M Guy Thodoroff. président- 
directeur général de la Saab 
France; et de M. Bernard Mallet, 
banquier. L’inculpé, assisté de 
M* Olivier Bernheim, proteste de 
son Innocence an sujet des trois 
affaires. 

La cour d’appel de Rennes a 
prononcé le 8 février la ralexe 
de deux automobilistes condam¬ 
nés en première Instance par /e 
tribunal de police de Salnt- 
Briauc, à 225 francs et 200 francs 
d’amende pour excès de vitesse 
hors agglomération. Soulignant 
que les photographies des véhi¬ 
cules prises lors des contrôles 
ne permettaient pas tT- établir 
de manière certaine que le pro¬ 
priétaire du véhicule en était le 
conducteur au moment de l'In¬ 
fraction-, elle a considéré que 
la ministère public n’avait pas 
rapporté la preuve de la culpa-, 
àlllîô des deux propriétaires, l’ar¬ 
ticle L 21 du code de la route 
prévoyant que la responsabilité 
pénale des infractions Incombe 
au conducteur du véhicule, sauf 
en matière de stationnement ir¬ 
régulier, où la présomption de 
culpabilité frappe le propriétaire. 

Dans deux autres dossiers 
Identiques, la cour d’appel de 
Rennes a confirmé la déc/s/on 
de relaxe prononcée per le tri¬ 
bunal d'instance de Loudêao 
(Côtes-du-Nord). — (Corresp.) , 

. 61 les Informations sont floues, 
te démentis, eux, sont nets : la 
libération de M. Daix, dira 
M Estrangin, « n'a été précédée 
d’aucune tractation, d’aucune 
sorte entre la police ou la gen¬ 
darmerie et le milieu lyonnais ». 

La thèse officielle reste toujours 
la même: c’est la fermeté des 
autorités, L’ampleur du dispositif 
policier qui ont poussé les ravis- 

« Nous étions au bord de la 
faillite », explique M. de Na- 
dalllac, secrétaire général du 
Conseil national de l’enseigne¬ 
ment agricole privé (C.N.ELA.F.). 
« A cause de cette décision l’agri¬ 
culture est menacée ». pense 
M Guy Guermeur & l’origine du 
texte, et M. Michel Commault, 
président de l'Union nationale de 
l’enseignement agricole privé 
fU.N-EJLP.), comparant ses adhé¬ 
rente à des « miséreux », écrit : 
« Quand on leur dit que la loi 
est annulée. Os sont comme le 
juste qui entend d’un air hébété, 
le regard absent, le ventre vide, 
prononcer un verdict bien étayé 
juridiquement, mais qui le renvoie 
à sa misère. » 

temps attendue. 

grandes lignes dans un nouveau 
texte — aurait donc eu pour ré¬ 
sultat de renforcer une situation 
d’exception que certains déplo¬ 
rent. En effet, les syndicalistes et 
te responsables de l’enseignement 
agricole privé s’opposent conti¬ 
nuellement sur la question du 
rattachement de cet enseignement 
au ministère de l'éducation. 

Une situation privilégiée 

L'enseignement agricole privé, 
qui compte plus de soixante- 
quinze mille élèves, soit environ 
60 % des effectifs scolaires, ne 
percevait jusqu'à présent que 
25 % des crédits alloués à l’en¬ 
seignement agricole r Nous y 
arrivions, explique M. Collet, dont 
l'organisme regroupe des établls- 

r Pourtant, on y avait mis les 
formes, explique M. Pierre Ga- 
gnaln, du syndicat C JP JD. T. Dans 
l’exposé des motifs, on rappelait 
que les enseignants étaient les 
principales victimes de la pau¬ 
vreté du secteur privé et on lais¬ 
sait entendre que les nouvelles 
dispositions devaient principale¬ 
ment améliorer leur niveau de 
vie. Mais, en accordant les cré¬ 
dits aux établissements agréés, 
quels moyens avait-on de contrô¬ 
ler leur utilisation pour la masse 
salariale ? Les subventions ont 
bien été augmentées de 1328 % 
en 1976, tandis que dans le même 
temps la hausse des salaires n'a 
pas dépassé 8 %. » 

Evidemment, les syndicats 
y sont favorables. Mais on com¬ 
prend tout le parti que peuvent 
tirer les organismes privés du 
particularisme agricole actuel 

Dans ce domaine, l’Influence 
du secteur privé est d’autant plus 
sensible qu’il est puissant et ma¬ 
joritaire. Et l’«Initiative» y est 
d’autant plus payante que le 
contrôle de l’Etat est moins sé¬ 
vère. e En ce qui concerne le 
contrôle Pédagogique, quelques 
ingénieurs seulement rattachés 
aux directions départementales de 
l'agriculture ont la charge .d’ins¬ 
pecter le fonctionnement des éta¬ 
blissements et Vidüisation des 
fonds publics », explique M. Le 
Fur, du SGEN -Enselgn e m en t 
agricole. 

senrs à libérer leur otage. Thèse fements de confession catholique. 
officialisée encore davantage par 
les déclarations du premier mi¬ 
nistre, candidat aux législatives, 
M. Raymond Barre, présent en 
cette fin de semaine a Lyon. Le 
premier ministre a tenu à ren¬ 
contrer vendredi M. Daix : r Au- 
delà de 2a courtoisie et de la Sathie personnelle, f entendais 

rendre hommage à l’ensem¬ 
ble du corps des magistrats pour 
l'indépendance et la dignité avec 
lesquelles ûs exercent leurs 
hautes fonctions. » Four le pre¬ 
mier ministre, i très favorable¬ 
ment impressionné par les efforts 
des policiers », le dénouement 
heureux de r affaire Daix a son 

à cause du dévouement de nos 
maîtres, mais aujourd’hui le 
sacerdoce se fait plus rare et nous 
trouvons dam nos établissements 

Sans être florissante, la situa¬ 
tion de l'enseignement privé n’est 
peut-être pas aussi alarmante que 
le proclament ses dirigeants, et la 
loi votée au mois de novembre 
1977 n’avalt-elle pas un autre 
objectif que de « renflouer » les 
caisses du privé ? L’enseignement 
agricole, qui dépend du ministère 
de l'agriculture, occupe dans le 

Maoïstes ? 
Mais le Conseil constitutionnel 

ne vient-il pas d’annuler un texte 
que le gouvernement n'a pas véri¬ 
tablement encouragé ? En finan¬ 
çant indistinctement les maisons 
familiales rurales et l’enseigne¬ 
ment catholique agricole, la loi du 
20 décembre 1977 n'accordait-elle 
pas une trop grande liberté à des dfs penonnes qui ne se satisfont .système éducatif fiançais une si- P** une trop grande liberté à des 

Sïofv**111tnf^neun; Parfois tuation privUégiêe crueles tenants établissements dont les méthodes 
î?£ î8C^lrJ?*' du prive ne veulent pas abandon- P^t*afp6iqncs>peuvent ne pas sem- 
Smnnt^!5S Der- « L’enseignonunS agricole, Public évident ? bile. » Environ 70 % des établis¬ 
sements privés auraient des dif¬ 
ficultés financières. La loi que te 
socialistes viennent de faire 
annuler prévoyait en cinq ans 
une r rallonge » de 300 millions 
de francs de subventions. « Nous 
n’aurions plus eu d courir les 
antichambres au moment du vote 
du budget, explique-t-on à 
l'UJîf.EjCF. La établissements 

c’est l’affaire des agriculteurs », 
reconnaît de son côté M. Evrard, 
président de l’Association pour la 
promotion de l'enseignement agri¬ 
cole public. On ne manque pas 
d’invoquer te la spécifltâ du monde 
rural ». « le rythme des saisons ». 

L’enseignement privé catholique 
-- un enseignement à temps 
plein — se rapproche de rensei¬ 
gnement public. («Nous souhai- 

StabUssements 

• Le Centre pastoral Beaubourg, 
à St Merry fera prêcher le Ca¬ 
rême par des laïcs, chaque samedi 
à 18 h. 30, jusqu’au 18 mars. 

• ministère de l’éducation 
a fait connaître, le jeudi 9 fé¬ 
vrier, les résultats des élections 
des représentants du personnel 

Les maisons familiales rurales, 
qui dispensent un enseignement 
par alternance — une semaine de 
cours, quinze Jours de stage, — 
Insistent sur les conditions parti- 
IfllHÂror «la f^BfV^alvUnait A. -— 

gnement public. («Nous souhai¬ 
tons que le secteur agricole nous 
rejoigne, parfois nous l’imposons », 
explique Jean-Pierre. Compa¬ 
rât, conseiller technique an minis¬ 
tère de l'agriculture.) En revan¬ 
che, U n’en est pas de même des 
maisons familiales rurales qui, 
sous couvert d’une pédagogie 
prétendument révolutionnaire : 

SSfïÆ 2“ S*" l’alternance f* nous sommes 
pene auaa 1 antériorité des1 êta- maoïstes » n’hésite pas à dire 
Glissements privés, qui ont eu le — - — ■ - - - 
mérite do jeter les bases de l’en- au cours de Ja Liturgie eucharis- ^ Œ dUUrtdi 

• Arrêtées dans le magasin 
Les Dames de France à Grenoble, 
tors des incidents qui s’y pro¬ 
duisirent le 24 décembre 1977, 
Mmes Marie - Agnès Haller et 
Marie-Josée Labrugerle ont été 
condamnées, jeudi g février, à 
six mois d’emprisonnement avec 
sursis-par le tribunal correction¬ 
nel de cette ville. — (Corresp.) 

Sur le thème- 
interprètent l'E 
dront la parole 
ticq, Philippe 

« Les chrétiens 
EtngUe », pren- 
ihnstiane Hour- 
Farlne. André 

. • Accident d’avion aux Etats- 
Unis : dtasept morts. — Un bi¬ 
moteur de la compagnie Colum¬ 
bia Pacific Airlines s'est écrasé, 
le 10 février, après avoir décollé 
de l'aéropart de Richland CEtat 
de Washington). Les quinze pas¬ 
sagers et les deux membres d’équi¬ 
page ont été tués. — (AJPJ 

Man douze et Jean Planchais. 

Ce Carême — introduit le 11 
février, — par le Père Chenu o.p* 
sera conclu également par lui 
le 18 mars. 

(St Mteny, - 78, rue St-Martin, 
75004. métro Châtelet, Hôtel-de- 
Ville, Halles). 

second degré. Les listes d’union 
qui regroupaient plusieurs syndi¬ 
cats, affiliés ou non à la Fédéra- 
tiqg. de l'éducation nationale 
(FEN), arrivent en tête dans les 
trois collèges — enseignants, per¬ 
sonnel d’administration et d’in¬ 
tendance, personnel ouvrier et 
service. Eues remportent chez 
les enseignants 40.4 % des sièges. 
La participation au scrutin a été 
de 80,8 % chez les enseignants, 
de 87,7 % chez les ouvriers et de 
69 % chez le personnel adminis¬ 
tratif. 

geignement agricole à une époque 
où l’Etat ne s’y intéressait pas. 
Enfin, les organismes actuels, aux 
mains des notables régionaux et 
locaux, accentuent l'autonomie de 
cet enseignement. « Je ne trouve 
pas normal que les fonds d'Etat 
soient mis à la disposition de pe¬ 
tits potentats », écrit à ce propos 
un enseignant M. Bernard Jeu- 
Un, en faisant référence à « un 
organisme central regroupant là 
écoles et seul responsable devant 
le ministère ». La loi qui vient 
d être annulée — le gouvernement 
a 1 intention d’en reprendre les 

M. René Clair, secrétaire général 
de l’Union des maisons famniates 
rurales), confinent le plus sou¬ 
vent les ruraux dans leur monde. 
« Cest un ensenanement au ra¬ 
bais ». accusent les syndicats ; 
« donnez-nous des subventions et 
nous ferons mieux », rétorquent 
les dirigeants des maisons fami¬ 
liales, qui ajoutent ; « Nous som¬ 
mes progressistes et, curieusement, 
ce sont les parlementaires de 
droite qui nous soutiennent. » Le 
projet de toi que le gouvernement 
prépare tiendra-t-il compte de ces 
subtilités? 
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fondements fooalflent dans F Impuissance, F Incapacité d'être, ce 
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«LA BRICHE» MÉTRO 

s*?-' 

« R 
Un refuge pour femmes meurtries La vie en rose 

Un four, nomme est parti, laissant la femme ai les sept 
enfants. Ale supportant plus la situation, humilié par le chômage, 
la faim; Ai débandade du foyer. Depuis trois semaines, O est 
dehors. « Avec une cube -, (Usaient lès voisina. « Rewt-ôtra pas 
disait la femme. 

EQUUEREUENT, rapportais 
un paquet, ficelé, une 
petite valise chez dea 

amis, fl ne s’est rendu compte de 
ifen. Tous Jea deux /ours. Je télé¬ 
phonais M pour savoir s’il y avait 
de ta place. Enfin, on m'a dit : * On 
» vous attend. » J’ai affiché sur la 
ber m fermé cause déménagement », 
fe sols allée chercher les enfants 
— sept et dix ans — è la sortie de 
récrie. Et noua sommes partis. 
Quand le suis arrivée devant ces 
grasses grilles, fai su que détail 
la'fin du voyage, fa sécurité retrou¬ 
vée. » 

Anne-Marie, trente ans, une petite 
famine blonde ai» traits fins; chan¬ 
dail noir lamé argent, eet mariée 
députa onze ans à un pied-noir, n 
tient un bar, rejoint de plue en plus 

CROQUIS 

Les grandes 
manœuvres 

DEJEUNER dans ose matcrm 

de terra ire, en prorioce. Le soie, 
on nus le «Moment d'avoir ikir 

an topage inierplanétalxe. Une -vieille 
dame évoque tin capitaine qui la 
coonsut Jadis. Mail c'était peut-être 
un rnlnni^ caz h mémoÎK flanche, 
comme dît k chanson. Ses' souvenus 
nwnMwf, akns que ses mains, sa 
voir, sont ratées fermes. - 

r'plnn*Ji oa capitaine, 11 faisait 
cucSr k ttpoqoe où les officias 
rrttAaim* Tzùte «ne iiuxùDr boprgcoà- 

ses de la ville, la vie des garnisons 
se confondait, en parue,-avec ta vie ‘ 
des botukôa. la ddOé darne soggjéte 
qu'elle a failli amer -ce colon d, ou 
ce capitaine. « Je ne sais pas ce qull 
est devenu, dit-dle. Je n'aï pss reçn 
de ses nouvelles.. Ab ! si— J*d Jn 
qnrigne chose sot hn, récemment, 
dus un jootnaL » Cétait l’annonce 
de sa mort. 

FRANÇOIS BOIT. 

souvent les clfarts de route côté 
du comptoir, commence à battre sa 
femme. Une femme soumise, tout è 
(b fols baimsld, cuisinière, domes¬ 
tique, étouffée dans un carde de 
famine envahissant Le mari tape, 
de plus en plus fort En octobre 
1S7B. Anne-Marie eet hospitalisée 
avec un tympan crevé. «On m’a 
follement rabaissée— Aujourd'hui, 
l'ai repris confiance en mol, Fai 
trouvé b Paris un emploi de bureau, 
bientôt T aurai un logement ft mol. » 

Maftô. vingt-cinq ans, est lé 
depuis cinq mois avec Sandrine, 
trais ans. et David, six mob. Une 
paumée, elle aussi, débarquée du 
Sud-Ouest eans logement, sans 
argent Le mari est incarcéré à la 
Santé pour avoir, avec des copains, 
fracturé une cave, un Jour où D ne 
savait où dormir. -Je suis ailée 
voir une assistante sociale ; au 
début, elle me proposait de me 
mettre dans un foyer, laa gosses 
dans un autre. Etre ensemble, Ici, 
c'est ça le plus beau. » 

Ici— c'est la Brictie (1), un 
foyer d'hébergement du Secours 
catholique. Cent quatorze hectares 
de forât dans l'Essonne, è 35 kilo* 
mètres au sud de Parta, Juste à la 
lisière de la Beauce. Un ancien 
château du quinziéme siècle offert 
par Louis X) à son maître d’hôtel, 
où quatre Glèdes plus tard Alfred 
de Vigny rencontrait Tune de ses 
belles amies. Les dépendances ont 
été restaurées, de petites maisons 
construites sous les grands cèdres 
du Liban. Deux moutons paissent 
derrière une barrière. Le poney va 
mettre bas. A la Briche, tout peut 
recommencer. 

La vocation de ce centre? • Ac- 
cuallllr des femmes en difficulté 
morale ou matérielle, avec leurs 
entants, quand aucune autre pos¬ 
sibilité ne 8’oftro A elles -, «pHque 
KL Alfred Tricot, qui dirige la Briche 
avec sa femme. Peu de femmes 
abandonnées — celles-ci gardent 
le logement Quelques mères céli¬ 
bataires vivant seules. Mata sur¬ 
tout à 85 Vo, des femmes qui ont 
fui loin de chez elles une via 
conjugale ou maritale devenue Inte¬ 

nable : alcoolisme, violence, le 
carda Infernal. 

Cas fammes-Jé. ont coulu la rup¬ 
ture. Volontairement, elles ont quitté 
ta sécurité. fût-eHe très relative, un 
certain confort matériel parfois, la 
routine en tout cas. Cela explique 
la paseton qui les anime. « Lorsque 
leur oouple rfallait pas bien, elles 
n'ont pas cherché un autre homme, 
un autre foyer, une autre sécurité. 
Ces femmes sont fidèles, et est pour 
cala qu'eues «ont /ci. Cafte passion 
qu’elles ont pour leur mari, c’est une 
révolte contre ce qu’elles en espé¬ 
raient. » 

« C’est la seule lois que le pars 
et c'est le dernière », dit Anne- 
Marie. «Je su/a partie assez sou¬ 
vent et revenue, dit'Jeanne, vingt- 
sept ans. deux enfants, dont un de 
quatre mois. Mais depuis que Tel le 
bébé, c'est décidé, le ne reviendrai 
plus. - Le point de non-retour ? 
Voire. A leur sortie de la Briche, 
la moitié de cee femmes reprennent 
ta vie commune. « Ces reprises, 
précisa M. Tricot, ne sont pas dea 
capitulations de Fun par rapport A 
faute, mais le résultat d'une négo¬ 
ciation, un véritable redémarrage. La 
rupture a ses vertus.. Elle permet 
A des ries mal bédés qui traînent 
leur misère de ce redessiner, de 
prendre un nouveau départ sur d’au¬ 
tres bases. Pour certains hommes, 
la femme feft partie des meubles, 
faite pour faire rameur comme le 
réfrigérateur pour conserver la 
viande. La femme attend plus de la 
qualité de là rie que du matériel, 
elle est plus porteuse de valeurs 
spirituelles.» 

Ainsi de cette femme venue se 
réfugier 6 la Briche pendant trois 
mob avec ses trois entants, de huit, 
six et trois ans : son mari, quarante 
ana, transporteur International, rou¬ 
lait i travers r Europe, avouait tou¬ 
cher fuaqu’à 15 000 troncs par mois, 
son projet de vie : gagner fe maxi¬ 
mum d'argent tant qu’il était Jeune 
et costaud. Il roulait en 504, gavait 
sa femme d’appareils ménagers, de 
maison de campagne, de voiture. 
Elle avait besoin d’autre chose. 

PENDANT l'Hiver ou pen¬ 
dant l’été? Feu Importe, 
c'est dans le métro. Demis 

loin, très loin. Juste avant 
d'emprunter le long tapis tordant 
de la station Montparnasse, on 
l’a entendue. On ne peut y 
croira. La voix, pourtant, emplit 
le long tnrmcl On dirait que les 
oanversadons se sont cachées 
rtung 1q chuintement du caotxt- 
ohouc. On s’arrête et on se laisse 
emporter par le tapis en s'accro¬ 
chant è la wmirt courant*. Ne 
pas faire deux choses à la fols, 
écouter seulement. On peut 
localiser la voix EQe est au bout 
du c’est bût maintenant. 
Cette force, ce style, cette vibra¬ 
tion qui se propage droit an 
creux de votre émotion. Un 
disque ? TmpntcaM}» D'ailleurs 
fflpm jtn,Lj‘/ïirt»!n± ne l’aocom- 
pagne. « A capeffla », comme 
disent les connaisseurs. 

.Ce solHà, eu. mSieu des entants qui se bousculent, tombent 
k la renverse et se raibvant, H est revenu chercher ses affaires. 
Deux vaOaea sont ouvertes sur Je table : Il y latte pé/e-oiAto son 

Mnge. Tout semble rfdtcuh s le fauteuil, les entants, las veUsoa, 
les chamlaee, une paire da bretelles^. 

Le Père Joseph, du mouvement Aide i toutes etétrasegs, averti 
par des voisins, se dent eu mlîlea de la pièce. « Je -ne trouvais, 
pour lui, racontert-ff, aucun mot è la grandeur de sa honte et de 
leur malheur. » fl savait que cm nouveau départ ' était une. 
fausse sortie, qu’if attendait que la femme, tes enfants, lui disent 
de rester. « Mata eux, comme moi, n'osions rien lui dira, car 
note Intuition de pauvres gens devinait que les paroles déforment, 
diminuent la grandeur des sentiments, les meurtrissent presque 
toujours. » 

A la Un, le Pire Ta pria dette ses bras et fa serré très fort, 
très fort. Afin qtfU ressente combien tous Feintaient. 

Alors, la femme, tapie dans r ombre, est sortie de là ptoce do 
tond, marquée par sa solitude, sa misère. Désignent les gosses, 
ai/a a dit simplement : « Il y a trois Jours que le placard est vide— 
Je n'al rien demandé à personne. • 

EHb parlait, sans S’adresser A quelqu’un en particulier : « H est 
venu prendre ses affaires. Il repart Qti'allontMtous devenir? » 

Le Père s errait le bras de fhomme. Les sept entants continuaient 
à s'occuper dans leur cota. Autour de la table où se Jouaff revenir 
d’une famille, tout pouvait provoquer le drame : le plainte de fa 
femme, /7ndifférence des enfants, le silence d’un homme humltti. 

Fins an approche et plus le 
doute se transforme en certi¬ 
tude. Non. malgré la chaleur de 
la voix, malgré le Justesse, la 
couleur, la présence, ce ne peut 
être eQe. Et d'abord, efle est 
morte députe longtemps Et pois 
D y a cet accent étrange et si 
doux. 

« Il restera, dit fa Père, Binon II ne serait paa revenu. » Ils sont 
passés tous trots dans la cuisine, où II n’y a plus une miette è 
trouver, où nulle odeur ne laisse présumer la table ouverte. Dana 
cette glacière, néanmoins, le silence est rompu. L’un assis, feutre 
debout 

J’ai souffert, dit fhomme. 

Mais* qui peut rimv», avec 
autant d’aplomb, chanter la Vie 
en rose dans le métro ? 

Une troupe compacte de 
badauds s'est formée qu'on fran¬ 
chit avec peine, ifttftn. on la 
volt. C'est un petit bout de 
femme dooêe" d’un coffre et d'un 
organe extraordinaires. C’est mw 

: Notre à la poitrine haute: 

— Et noua, dit ta tomme. 
— J’ai travaillé, dit rhomme. 

- — Alors, tu as de l’argent? ». Pas de réponse. 

Tout 6 coup,, aile comprit que s*// repartait, e/le resterait lè 
sans argent, qu’elle supplierait, qu'a/le maihdleralL Et dans un 
sanglot : « Sais-tu que fai vendu une boita de petite pois pour 
récrire ? • Une botta que le voisinage lui avait donnée, le signe 
d'un soutien, le cri d» la désespérance. 

m La vendre, écrit la Père Joseph, c’était ta révélation d’un 
amour Insondable qui relègue la faim, la souffrance, la bonté au 
dernier plan. » 

A nouveau le silence. Tout avait été dit Lan parties étalera 
Inutiles. 

Bile, achève sa chanson. Per¬ 
sonne ne réagit KDa fait fière¬ 
ment le tour des regards et elle 
entonne à pleine voix la Foule. 

Quand le Père Jes quitta, H savait que. lui ne repartirait plus, 
qrfH était assez fort désormais pour supporter las■ raJJIeriee du 
voMnage, parce que F* un et l'autre s’étalent redonné r amour. » 

GU1LLEMFTTE DE SÀIRIGNÊ. 
if 91910 Salat-Bulploe-de-Vaslères. 

TéL : 491-42-12. (Lire ta suite page 15J 

Dans la rue, 1a petite Edith 
Gasskxa n’avalt rien de plus que 
la petite chanteuse notre dans le 
métro. EBe n’avalt même paa à 
son répertoire les chansons de la 
grande Piaf. 

• JEAN CAVE. 

Sur le pas de la porta, ta petite de sept ans le tenait par la 
main, la pressant k petits coups comme pour dire • merci ». 0 
pensait à cette botte de petite pois vendue pour acheter un timbra, 
afin d’écrire i rhomme en fuite, pour lut dira qu’il était touJoura 
aimé. Cette déclaration d'amour, les entente F avalent-!!a entendue ? 
Sans douta. D'ailleurs, lis n'avalent pas besoin de cette preuve; 
Ifs savaient. __; 

JACQUES VANDER &5T- 

- / 
Au fil de la semaine 

«L 

La cause 
des femmes 

T-lÛMME est écartelé fout au 
long de sa Journée entre sa 
femme, ses enfants et ses mul¬ 

tiples tâches... Au cours des repos;, il doit 
.écouter, consoler, conseiller, remonter le 
moral, arbitrer et Juger tes discussions. Il 
faut qu'il veille à soutenir le fragile équi- 

. libre famlllaL. .11 ne se trouvera personne 
dans la famille pour savoir ce que nous 
pourrions aimer pour nous distraire... Se 
réaliser sans gêner les goûts et les libertés 
des autres ? Dans une émission de radio, 
n'a-t-on pas interviewé plusieurs hommes 
pour leur demander quel était le rêve de 
leur vie. Les réponses étalent invariable¬ 
ment : « Mon rêve serait d'aller quelques 
> jours quelque port seul ». Que deman¬ 
de-t-on ? Pouvoir consacrer à nous-mêmes 
un peu de temps, ne pas être sans arrêt 
sollicités, écouter le chant d'un oiseau, 
rêver... s 

Arrêtons (d ce < témoignage * mali¬ 
cieusement truquéi Cor, d’un bout à l'ou¬ 
tre du texte qu'on vient ds tire, on a mis 
c homme », chaque..fols qu'il était écrit 
« femme », et inversement. En fait, cette 
page est extraite, dons sa forme Initiale 
et non modifiée, du « programme com¬ 
mun des femmes >11) que vient de pré¬ 
senter, au nom du mouvement Choi¬ 
sir, M" Gisèle Halimi, en même temps 
qu'elle annonçait l'Investiture accordée 
à cinquante oandidates (et leurs cinquante 
suppléantes? pour défendre, contre fous 
les partis, c k: couse des femmes ». 

par 

PIERRE VIANSSON-PONTÉ 

ON aurait pu choisir bien d'autres 
pages du livre de M* Halimi pour 
leur foire subir ce méchant trai¬ 

tement. C'est un Jeu un peu fodle, il 
faut le reconnaître. H comporte un ensei¬ 
gnement : dans fes proclamations fémi¬ 
nistes, on perd trop souvent ds vue que 
beaucoup des questions posées^ des exi¬ 
gences avancées, des situations décrites» 
ne sont pas particulières aux femmes, 
qu'elles sont moins affaire de sexe que de 
classe, de place dans la société, de sys¬ 
tème ou de niveau de vie et qu'un grand 
nombre gardent toute leur voleur d on 
les. envisage de l'autre côté, celui des 
hommes. 

Avancer cette Idée, c'est déjà encourir 
l'accusation de sexisme, tant est exacer¬ 
bée la susceptibilité des militantes du néo¬ 
féminisme. Et la sagesse, la prudence ou 
moins, serait de s'abstenir de commenter 
de quelque façon que es'soit le « pro¬ 

gramme commun.des femmes ». Cepen¬ 
dant — et pourquoi ne pas ta dira ? -— 
un homme, même s'il ne se-croit, ne se 
sent, ne se veut pas sexiste, éprouve une 
gêne, une sorte de malaise, à k) lecture 
de certaines pages de l'ouvrage de 
Choisir. 

D'abord, il se sent sale et malodorant. 
« Certes, (a déesse mère, lit-il par exem¬ 
pta, est devenue mince et cherche à plaira 
puisqu’elle peut enfin » kivef k) tète 
avec le shampooing de son ravissant bébé. 
U semble que œ lavage de crâne quo-1 
tidîen ne concerne pas les hommes, qui 
sont,, eux, inattaquables par ta saleté ou 
par tes odeurs désagréables puisque seule 
te femme doit utiliser te bombe machin 
pour vaporiser aisselles et entrecuisse... 
Certes, la gardienne du foyer, qui, elle, 
peut avoir des formes avachies, a quitté 
sa grotte originelle pour une cuisine en 
Formica rutilante, mais le liquide lui per¬ 
mettant de dégraisser sa vaisselle lui 
permet aussi de sa mirer dons ses assiet¬ 
tes, comble de Jouissance si l'on en croit 
l'intonation de sa voix. » On se demande 
avec quelque inquiétude quels hommes 
— et quelles femmes — .fréquentent tes 
auteurs de telles diatribes. 

Encore ne s'agit-il là que d'aigreur et 
de mépris. Mais que penser alors de tou¬ 
tes les généralisations, de tous les pro¬ 
cès, de tous les Jugements à l'emporte- 
pièce qui font des hommes, tous et tou¬ 
jours, des sadiques, des goujats et des 
oppresseurs ? A chaque page ou' presque, 
sous dix formas, c’est le leitmotiv. Le 
violeur : « Il n'est pas un psychopathe 
(1 %), mais un Français moyen, ordi¬ 
naire, bien de chez nous, » La brute : 
« Côté vie privée, 0a femme] dort être 
prête à supporter, du quasi-inévftabta 
époux ou compagnon, sas horaires, ses 
relations, son .rythme sexuel.- » L'exploi¬ 
teur : < Les femmes^, savent combien 
ces efforts épuisent dans pn climat affec¬ 
tif où elles auraient dû être aidées et où 
elles se sont- trouvées exploitées, d'une 
façon plus ou moins consciente, par leurs 
maris ou leurs amants. Indifférents à ce 
qui n'était pas leur corps à elle ou les 
enfants issus d’eux. * 

Le salaud : « Les hommes, s'échangent 
tas femmes, c'est entra hommes qu'ils 
se racontent (trivialement ou doetorale- 
mentJ leurs prouesses-. » L'ennemi : 
* Bien- sùr, nous nous bottons sur Je ter¬ 
rain de l'ennemi. Mata c'est Jui qui nous 
y a entraînées. -» L'hypocrite ; « U est 

évident qu'il y a un. certain nombre 
d'hommes qui sont'Ouverts à une libéra¬ 
tion limitée de la femme... Ces hommes 
sont pour la pilule, pour une libération-de 
l'avortement (voilà qui va leur simplifier 
la vie vis-à-vis de leurs petites amies?— ». 
Le tyran : c L'homme détenteur de pou¬ 
voir quantitatif : pénis + fric + sa¬ 
voir «= Jouissance, écarte la femmes des 
grands courants de son histoire. » 

Que reste-t-il ? La famille, le eoup^ : 
c Si le but à viser est la suppression 
de la famille patriarcale— peut-être 
sera-t-H nécessaire pour atteindre ce but 
de supprimer ta cohabitation du oouple 
pendant au moins une génération ». Les 
femmes elles-mêmes ne sont guère mieux 
traitées r « Nous ne voulons pas être 
réduites à- des rôles : mère, courtisane, 
putain, mineure sexuelle. .» Et encore : 
« La femme, sexuellement- et économi¬ 
quement inexistante », condamnée à 
« l'esclavage des maternités-successives » 
par c. une société qpfwesrive et sexiste— » 
Et que les hommes n'essaient pas de se . 
racheter de leur indignité. Ils n'y parvien¬ 
dront pas : c Prière aux hommes bien 
Intentionnés : faites, nous vous en sup¬ 
plions, qu'ils cessent de nous vouloir du 
bien, cela nous fait trop de mal. » 

LA haine ï voilà ce qui s'exprime 
à choque page de ae singulier pro- 

- gramme commun proposé aux 
femmes. . Et qui explique te gène, ta 
malaise qu'un homme ne peut pas ne 
pas ressentir à sa lecture, si compréhen¬ 
sif, ri résigné, si masochiste même qu'il 
puisse être. 

Certes, ces outrances, ces virulences 
ne sont pas tout le (Ivre, si elles en 
reflètent bien l'esprit. On trouve aussi 
dons l'ouvrage, de . Choisir un . certain 
nombre de propositions concrètes d'ordre 
social. Juridique, fiscal, culturel, etc., 
qui sont souvent, intéressantes, parfois 
judicieuses, voire urgentes et excel¬ 
lentes (2). . 

Toutes cés « propositions » sont Impri¬ 
mées en caractères gras à la fin de 
chaque chapitre — c'est donc là ('essen¬ 
tiel .t— et-certaines paraissent, à vrai 
dire, plutôt cocasses tandis, que d'autres 
laissent rêveur. - Ainsi, comment « par un 
accroissement de te communication 
directe entre femmes — -sans passer 
par. la .médiation de l'homme — leur 
permettre de lutter contre l'isdement. 

de découvrir dons le concret leur réalité 
sexuelle, de ne plus recevoir le savoir 
de spécialistes au prestige usurpé et au 
savoir Incertain^. » ? 

Que signifie < favoriser par tous les 
moyens l'expression de la femme en 
dehors de tout contrôle, de tout juge¬ 
ment et de toute répression au pression 
directes ou Indirectes » ? Fout-il vraiment 
c- que les médias diffusent la véritable 
image de la lesbienne et détruisent ainsi 
l'image fausse et caricaturale qui en 
est faîte » ? Doit-an réellement, < à par¬ 
tir de la classe de quatrième, parler de 
la contraception, de l'avortement,. du 
plaisir, de la liberté de choix de sa 
sexualité... » ? 

Des femmes, de milieux et dé cultures 
très diverses nous dit-on, se sont réunies, 
ont travaillé des. mois à préparer ce livre, 
ont pesé et discuté chaque mot, choque 
préposition. Comment ont-elles .pu en 
venir à un tel paroxysme de haine à 
l'égard de l'homme, d'aversion envers 
l'amour dans ta couple, d'exécration de 
la famitié ? Caricature de la sexualité, 
rejet furieux des sentiments les plus ordi¬ 
naires — te pudeur, lo tendresse, J'of- 
fscîion, —- mépris aussi, très souvent, 
à l'égard des femmes, ces pauvres 
esclaves si aveugles, si stupides qu'elles 
en viennent à aimer leurs bourreaux, et 
débitas parfois au point de choisir de 
rester ou foyer pour élever leurs enfants. 
Une fois encore, de quels hommes, de 
quelles femmes parient-elles? 

Qu'il reste beaucoup à faire dans les 
(ois et plus encore dans les esprits et 
(es habitudes pour que (a femme puisse 
accéder à une réelle liberté,, à une véri¬ 
table Indépendance, pour -qu'elle soit 
vraiment égale dans la différence, qui 
te contesterait ? On comprend bien aussi 
qu'il faut, faire la part de la provocation 
calculée et que, pour avoir de meilleures 
chances d'être entendues, puisqu'elles 
pensent que l'homme, leur ennemi, 
refuse de tas écouter, les militantes de 
Choisir aient voulu crier très fart. 
On ne peut toutefois s'empêcher de pen¬ 
ser que, en attisant ainsi fa .haine, les 
auteurs de ce brûlot discréditent bien 
plus qu'elles ne te servent la cause 
qu'elles prétendent défendre, 1a cause 
des femmes. 

fl) Qrasset, 383 ja^39^F. 
(2)Voir dans le léonde dn ? février la. 

compte rends d’Anne Gbanmebaarg et Osas 
le Honda On >0 février les «anmenjattes de 
Ptançolsa Glrcmd et UUsas Bretdl. i 
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ETRANGER 

a REPLETS DU MONDE ENTIER Ér\ 

SüddcuTscheZeiîung 
Comme un corps étranger 

La SÜDDEUTSCHE ZEITUNG, de Munich, consacre une 
étude aux difficultés rencontrées par les Allemandes qui. épou¬ 
sent un étranger. S'il est des nationalités qui facilitent les choses 
à cet égard, même celles qui sont les mieux considérées en 
RFJL ne suffisent pas toujours & aplanir toutes les difficultés, 
si l'on en croit le quotidien bavarois. H écrit en effet : « Un 
étranger reste un étranger — quand bien même ü est marié 
à une Allemande. Si la couleur de sa peau se remarque, a est 
ressenti comme un corps étranger par nombre de ses conci¬ 
toyens (—)■ Elft G~ et son mari, originaire d'Amérique centrale, 
quand üs répondaient aux petites annonces offrant des loge¬ 
ments, faisaient toujours partie des gens sélectionnés, après un 
choix des plus sévères, car à Ut question : « Profession de 
répoux », elle inscrivait : « Docteur ès sciences naturelles ». 
Lui est Noir, elle est Blanche : lors de la visite de l'apporte- 
ment, ü y avait toujours un toussotement gêné, des faux- 
fuyants, puis la réponse que l’appartement était déjà attribué. 
ff Je vous aurais bien pris, déclara une propriétaire, mais le 
» gérant m'aurait fait des difficultés avec les locataires. Eux ne 
» veulent pas. » Elfi G_ trente-trois ans, s'est finalement réso¬ 
lue à chercher seule ce logement. » 

Ces difficultés ne semblent cependant pas décourager les 
candidates au mariage avec des étrangerssi l’on en croit les 
chiffres publiés par la Süddeutsche Zeitung, le nombre de ces 
mariages a crû de 8.7 % entre 1971 et 1976 & Munich, passant 
de cinq cent soixante-quatre à six cent quatorze par an, tandis 
que le chiffre total, lui, régressait de 2119 % ! 

Légitime défense 

Le quotidien centre gauche turinois LA ST AM P A 
rapporte la curieuse histoire suivante : ' 

Dans l'après-midi du 7 février; dans -le ciel gang 
nuages de la plaine qui borde les Alpes, aux environs 
de Turin, Antonio Beozzi, employé de commerce, pilotait 
un planeur lorsqu’il fit une singulière rencontre ; 

c J’étais à 1400 mètres, à une vitesse ^environ 
100 kilomètres, quand un aigle a foncé sur le planeur, 
a-t-il raconté. Au lieu de changer sa route au dernier 
moment, ü a crevé rhabtta&e, s’est posé sur mon épaule. 
Pendant que le planeur perdait rapidement de Vattitude, 
jusqu'à ce que je retrouve un courant ascensionnel, fai 
senti ses serres se . crisper sur mon bras gauche. Instinc¬ 
tivement. je suis parvenu de la droite à le prendre par 
le cou. J'ai serré de plus en plus, puis les serres se sont 
peu à peu détendues. L'aigle était mort » 

Après 30 kilomètres de vol, le pilote a pu se poser 
sur son terrain de départ* qu’il avait alerté par radia 
eJ’ai eu peur, mais je continuerai à voler», a-t-il dit 

« Prenez votre retraite 

puis mettez-vous au travail ! » 

c Une appréciation positive sur le travail, on l‘entend surtout 
de la part de ceux qui ont plus de soixante ans ». constate le 
quotidien-conservateur anglais DAILY TELEGRAPH.. 

■ Or assiste à présent à un boom de retraités qui s’installent 
avec bonheur sur un nouveau lieu de travaü. Le revenu supplé¬ 
mentaire est certes 2a principale raison dé leur enthousiasme. 
Les femmes de plus de soixante ans et les hommes de plus de 
soixante-cinq ans ont maintenant le droit de gagner jusqu’à 
40 livres par semaine■ (380 F) 'sains que le montant de leur 
retraite soit modifié ; ceux qui ont plus de soixante-dix ans 
peuvent gagner n’importe quel montant sans être pénalisé (-J. 
n serait peu réaliste de croire quW est toujours facile à un 
retraité de trouver le travaü qui lui convient La plupart ne 
veulent qufun emploi à temps partiel sans avoir à faire un trajet 
trop long depuis leur domicile. Et, peut-être plus encore qu’à 
n’importe quel autre âge, le travail doit convenir à la person¬ 
nalité du demandeur d’emploi. 

» Pourtant, il y a maintenant des agences privées pour 
Vemploi de personnes âgées gui possèdent une bonne expérience. 
Dans Tune d’elles (-.), on constate qu’ü est devenu plus aisé 
de placer des comptables à la retraite, des employés de bureau, 
des secrétaires <—). Ainsi, & Londres (~), ü y a actuellement 
dam l’une des agences plus d’offres d’emploi que de deman¬ 
deurs retraités (-). 

» Ces succès individuels confirment le bien-fondé'du mes¬ 
sage que les gérontologues tentent de faire comprendre : dans 
Une société où de plus en plus de personnes vivent souvent 
leur septième décennie la plupart du temps en bonne forme 
Ü serait regrettable pour eü es, comme pour la société, de leur 
dénier le droit au travaü qu’elles souhaitent faire.» 

Où donc est passé Héraclès ? 

soviétique EROKODIL L’hebdomadaire satirique 
rapporte l’histoire suivante : 

« Un certain Augias régna sur la Grèce antique, et 
son dada favori était les chevaux. Ce qu’ü y avait de 
particulier dans cette légende • ; on n’avait pas fait le 
ménage dans les immenses écuries où le roi logeait son 
nombreux troupeau. depuis-, trente-trois ans. On ignore 

' comment se serait terminée cette histoire, si un certain 
Héraclès n’était accouru au secours du rot 

1 » De nos jours, c’est plus compliqué. Disons, en 1974, 
le sovkhose Soussatskt (département de Rostovf créa 
un centre d’élevage, conçu pour neuf mûle bêtes à cornes: 
Bon gré mal gré, la direction du sovkhose se trouva 
confrontée au même problème- que le roi Augias. Il fut 
décidé de chanter 2e fumier le plus loin possible du 
sovkhose. A 2 kilomètres. S’en débarrasser juste aux 
abords des premières maisons habitées du village Saussaie. 
Naturellement, les villageois, les larmes aux yeux, criaient 
grâce : a Nous étoufferai Au secours/» 

» Jusqu’à ce jour, personne n’a répondu aux appels 
angoissés, n est vrai, ce süence de l’administration est 
compréhensible, ü ne s’est pas encore passé trente-trois 
ans. Trois petites années seulement se sont écoulées. Après 
tout, de nos jours, où voulez-vous quTon aüle chercher un 
Héraclès ? * 

,Lettre de Liverpool 

Merseyside attend le tunnel sous la Manche tjBirdi® 

\j3 « comté métropolitain de Mer¬ 
seyside -, c’est un million cinq cent 
mille habitants autour du second 
port' du Royaume-Uni : Liverpool, 
ex-capltale du commerce du «bols 
d’ébène », de la lutte contre Napo¬ 
léon et du trafic de voyageurs vers 
l’Amérique. Liverpool et sa légende : 
• les plus beaux taudis d’Europe » 
quand commence la seconde guerre 
mondiale, séquelle d’une révolution 
industrielle ancienne et de la crise 
du coton du Lancasblre ; les bom¬ 
bardements allemands qui manquent 
souvent le port — terminus des 
convois de l’Atlantique — mais pas 
la ville : une reconstruction lente et 
chaotique ; la gloire étincelante des 
Beatles dans les années 60, et la 
traditionnelle immigration Irlandaise, 
qui devient fleuve quand éclatent les 
nouveaux « troubles ■ en Ulster_ 

Merseyside détient aujourd'hui 
deux records peu enviables : celui 
du chômage — 12 V» de la popu¬ 
lation active, avec des « poches « 
de 25 */p — et celui des logements 
vétustes. 

Au début des années 60, un vaste 
effort a été entrepris pour reloger 
les habitants des vieux quartiers 
de Liverpool — des rues & la 
Dickens ou à la Chaplin — dans 
les villes nouvelles de Runcom. 
Warrington'ou Skelmersdale. Vidées 
de leurs locataires, négligées par 
leurs propriétaires qui attendaient 
des opérations de rénovation sans 
cesse retardées faute de crédits, 
des centaines de maisons n’ont pas 
tardé à se « bidonvlllleer ». Le mou¬ 
vement a fini par toucher les « beaux 
quartiers », et on peut voir, non loin 
du port de belles demeures victo¬ 
riennes passablement décrépites, 
occupées par plusieurs familles de 
pauvres Blancs ou de « coloured », 
encore plus pauvres, dont les les¬ 
sives ornent les nobles façades. 

Comme beaucoup de grandes 
cités Industrielles surpeuplées qui 
ont connu des jours (estes sous la 
reine Victoria, Liverpool a fait l’ob¬ 
jet d’une rénovation à la foie gran¬ 
diose et anarchique. Le centre de 
la mile a été transformé en un vaste 
quartier d’affaires, male les rues pié¬ 
tonnes, plantées d’eibrss, arri¬ 
vent difficilement à faire oublier le 
béton agressif du centre commercial. 
Das autoroutes urbaines émaillées 
d’ouvrages d’art hardis traversent de 
vastes terrains vagues, aplanie par 
ta pioche des démolisseurs 11 y a 
des- années, mais toujours dans 
l’attente des logements sociaux et 
des espaces verts cent fols promis. 

Les magasins du centre commer¬ 
cial et l’aspect de la foule qui a'y 
presse évoquent, plus éloquemment 
que Iss statistiques, les difficultés 
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financières de Merseyside. A 60 kilo¬ 
mètres seulement de l'opulent Man¬ 
chester. de ses deux opéras er de 
ses boutiques de luxe. Liverpool 
garde le style prolétarien de l'entre- 
deux-guerres qu'on voit encore à 
Glasgow et à Belfast 

porter mieux. Mais cette évolution 
reflété aussi Texode d’une partie de 
la population ouvrière contrainte 
d’aller chercher des emplois ailleurs. 

VJ 

Le chômage touche particulière¬ 
ment les jeunes de seize à dix-neu! 
ans qui constituent 2SB/o des sans- 
emplol (contre 22 °/« dans l’ensem¬ 
ble du pays). Dans certains quar¬ 
tiers d'immigrants de couleur — 
Antillais et Africains — comme 
Liverpool Hlghs, 50°/o des jeu¬ 
nes sont inactifs. A Klrkby. su 
nord-est du grand port (25 °/o de 
chômeurs), des groupes de petits 
Immeubles presque neufs, désertés 
par leurs habitants, ont été mis à 
sac. 

Pour redresser la situation écono¬ 
mique. rotfice du développement 
industriel de Merseyside (MIDO) 
compte sur les investisseurs. Mer¬ 
seyside fait partie des « réglons 
spéciales de développement » du 
Royaume-Urd qui offrent des avan¬ 
tages assez considérables aux 
Industriels : Jusqu'à 40a/« de .sub¬ 
ventions pour les frais d'installation, 
22 °/d du coût des bâtiments, des 
prête préférentiels du ' gouvernement 
pour tout projet visant à créer un 
nombre d'emplois important- 

sonnés. Il n’en a gardé que cinq 
mille deux cent soixante. Spécialisé 
dans la construction de pétroliers et 

' de navires de guerre. CammeH-Lajrd 
a été durement, touché par la crise 
pétrolière et les restrictions-du bud¬ 
get militaire britannique, n a des 
commandes jusqu'au premier tri¬ 
mestre de 1980 — dont deux des¬ 
troyers — et il compte ensuite-se 
spécialiser dans la construction de- 
« petits - pétroliers très perfection¬ 
nés destinés au transport du « brut» 
léger, notamment' celui -de’ la mer 
du Nord. 

J ' 

« Y--:-’ 

r? ** : 

cause du chômage. la popu- 

T AN DIS que la livre remonte, 
que le pétrole de la mer du 
Nord afflue et que tout Indi¬ 

que que la Grande-Bretagne est en 
train de sortir de l’une des crises 
économiques les plus graves de son 
histoire, les grandes villes victorien¬ 
nes portent encore les cicatrices du 
dur chemin qu’elles ont parcouôi 
depuis un siècle. L’une des plus 
-spectaculaires, des plus paradoxa¬ 
les de ces grandes cités, reste 
Liverpool, devenue en 1974 la capi¬ 
tale du vaste comté de Merseyside, 
du nom de là rivière qui le traverse. 

. ZV latlon du comté, qui n’avait 
cessé de croître Jusqu'en 

1966, diminué aujourd'hui de quinze 
mille à vingt mille personnes par 
an. Elle est revenue à ce qu'elle 
était en 1930. Les autorités locales 
n'en sont pas fâchées, mais ailes 
voudraient bien stabiliser le mou¬ 
vement- D'autant que ce sont sur¬ 
tout les hommes et les femmes pro¬ 
fessionnellement qualifiés qui par¬ 
tent, laissant derrière eux. en pro¬ 
portion grandissante, des personnes 
âgées et des jeunes sans formation. 

Le résultat de cet exode est 
visible : les agglomérations semblent 
parfois flotter dans un tissu urbain 
trop grand! Il y a vingt mille loge¬ 
ments vacants dans le comté, dont 
25 Va sont neufs. A Blricenhead, sur 
la rive gauche de la Mersey, des 
immeubles construits il y a vingt 
ans sont restés vides. On envisage 
de les démolir. Plusieurs écoles ont 
dO fermer faute d'un nombre suffi¬ 
sant d'élèves ; les transports en 
commun perdent de l'argent. 

ON fait en outre remarquer au 
MIDO que la région offre un 
réseau remarquable de com¬ 

munications : autoroutes (gratuites) 
pour Londres, Glasgow, Bristol, 
Huil : trains nombreux et rapides ; 
un aéroport de fret à Liverpool et 
un autre, à quarante minutes de là, 
près de Manchester, d’où l’on peut 
relier les cinq continents. Les res¬ 
ponsables du MIDO font aussi miroi¬ 
ter une «qualité de la trie- rare 
dans les régions industrielles d’Eu¬ 
rope. Et il est vrai que Merseyside 
est à courts distance de quslquet- 
uns des plus beaux sites du 
royaume — parcs naturels du pays 
de Galles. Lake District, landes du 
Yorkshire. — qu'on y trouve d’innom¬ 
brables plages et terrains de golf, 
que la vie culturelle y est riche, 
variée, et les relations humaines 
empreintes d’une cordialité et d'un 
humour que les indigènes n'hésitent 
pas & attribuer & l'influence celte. 

Mais le vrai problème de Mersey.- 
s'ide, celui qui a engendré le chô¬ 
mage, le retard de. la rénovation 
urbaine et l'exode des éléments 
dynamiques de la population, c’est 
la reconversion du. port de Uver- 
pooL Liverpool. qui avait fait sa 
fortune sur tous les océans du 
monde à l’époque de l'empira sur 
lequel le soleil né se- ' couchait 
jamais. • 
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sont faciles et rapides avec Hufl, 
sur la mer du Nord; -mais-penser 
qu'un jour an pourra aller per la 
route ou le rail .de Liverpool à 
Calais fait briller les yeux de nos 
interlocuteurs.^. 

Politiquement. Merseyside se 
trouve dans une situation inconfor¬ 
table : le comté, qui a un long 
passé de luties ouvrières* envole 
vingt et un représentants à West¬ 
minster, cinq conservateurs et seize 
travaillistes, dont quelques « ténors - 
du parti : Sir Harold Wilson, élu de 
la circonscription de Huyton ; 
M. Eric Heffer, l’un des leaders de 
la gauche du Labour, élu de Walton- 
Uverpool. 

Face à cette forte majorité tra- 
vailllate. le conseil du comté, qui 
était dominé par le Labour en 1973 
avec cinquante-trois élus (contre 
vingt-huit conservateurs et dix-sept 
libéraux), est depuis les élections 
locales du printemps 1977. tenu par 
les conservateurs, avec soixante- 
sept représentants (contre vingt-six 
travaillistes et six libéraux). Cette 
poussée à droite, qui fut assez 
généralisée, à l'époque, dans le 
Royaume-Uni.'n'était peut-être qu’un 
signe de ('irritation de l’opinion 
contre un gouvernement travailliste 
qui demandait sans cessa de nou¬ 
veaux « sacrifices » sans que l'éco¬ 
nomie du pays parût alors s’en 

Les responsables de l’économie 
de Merseysjde. démentent que la 
région soit particulièrement touchée 
par les conflits sociaux. - H a'y a 
pas davantage de grèves Ici qu*ail- 
leurs, disent-ils. bien que la région 
compta un grand nombre d’industries 
fragiles : métallurgie, chantiers na¬ 
vals. construction automobile. Ce 
n’est pas parce que les grèves de 
rusine Ford cTEllwood ont défrayé 
la chronique qu’il faut y voir un 
phénomène généralisé. D'ailleurs, 
une bonne partie de la main-d’œuvre 
est ef origine Irlandaise et, comme 
chacun saH, les Irlandais ne sont. 
pas des grévistes è tout crin. Entre 
1971 et 1974. 95°h des entreprises 
de la région n'ont pas connu un 
seul arrêt de travail— • 

A Cammeti-Lelnd. le plus vieux 
chantier naval de Merseyside. on est 
optimiste. De Cammell-Lsird, fondé 
il y a cent cinquante ans, sont 
sortis le célèbre Ma Robert, le vapeur 
à aubes avec lequel Livingstone 
explora le Zambèze, et les deux 
porte-avions Ark Royal (le premier 
fut coulé en novembre 1941 par un 
sous-marin allemand en Méditer¬ 
ranée). 

Comme la plupart des chantiers 
navals britanniques, Cammell-Laird 
a été nationalisé en juillet 77. mais 
il a conservé le même conseil d'ad¬ 
ministration. En 1968. le chantier 
employait huit mille six cents per- 

En attendant, le port de Liver¬ 
pool -vient de se dater . de deux 
installations parmi les plus moder¬ 
nes d'Europe : le terminal » 
céréalier et le porterie ~ conteneur» 
de Seaforth, sur 200 hectares de 
docks tout neufs. 

Le « terminal • céréalier, entière¬ 
ment automatisé, peut recevojr des 
navires de 75 000 tonnes, décharger 
2000 tonnes .de grain’• à l'heure et 
en stocker 133000 tonnes. 

Le « termina] '» de conteneurs est 
doté de plus de 1 kilomètre de 
quais. Son aire de stockage peut 
recevoir treize mille .conteneurs de 
20 pieds .Toutes Jes opérations sont 
réglées par. ordinateur, un système 
breveté qui.' a été vendu à plusieurs 
ports européens et américains. 

Du sommet du «Ilo de Seaforth, 
on domine la rade et la viUe de 
Liverpool. Gratte-ciel et terrains 
vagues’se confondent dans la brume 
du soir. Dans le port de conte¬ 
neurs. un « suédois » et un « hol¬ 
landais » chargent Das grues 
gigantesques tournent lentement au- . 
dessus du carrousel des chariots 
élévateurs. 

Les lumières s’allument dans le 
faubourg résidentiel de Waterloo, 
ainsi nommé en souvenir de « l'Ogre 
de Corse ». Mais le temps des 
- négriers » et du blocus continental 
est bien fini. Liverpool entra dans 
le vingt et unième siôde. 

NICOLE BERNHEIM. 

Les gilles de Binche 
A 

Binche, en Belgique, car¬ 
naval est toujours vivant 
Au milieu de la triste 

banlieue qui Joint Mons à Char- 
lerol, le voyageur étonné découvre 
un bourg médiéval que forti¬ 
fièrent successivement Bourgui¬ 
gnons et Espagnols. 

Carnaval n’est pas ici un mi¬ 
roir à touristes, mais l'affaire 
de la cité. A l’ombre de la collé¬ 
giale Salnt-Ursmer, elle a pré¬ 
paré tout an long de Janvier la 
fête, qui éclate traditionnellement 
le dimanche-gras, mais qui 
attend le mardi pour .devenir 
folle. 

L’aube, en effet, convoque les 
B in ch ois au son des tambours;, 
des préparatifs se font dans 
l'ombre, tandis que peu à peu se 
constituent des groupes et que les 
citoyens envahissent la rue. Leurs 
rondes bientôt protègent les 
bandes costumées {paysans, arle¬ 
quins et gilles, agglutinés autour 
de leurs fanfares) des curieux 
qui se sont levés beaucoup trop 
tard et qui découvrent en arri¬ 
vant une ville déjà en train-de 
danser et de boire. 

Elle dansera toute la journée, ■ 
presque sur place, le même pas 
rapide et monotone, rythmé par 
le -tambour, autour de ses gilles, 
en se demandant sans doute d’où 
Us viennent 

Bossu et ventru, portant le 
costume rouge, noir et or, la 
fraise et le masque blanc aux 
lunettes vertes, avec un faisceau 
de baguettes (ramon) pour 
saluer, de lourds sabots pour 
battre le pavé et ses clochette 
et sonnailles (apertintailles) pour 
exciter la folie collective, le gaie 
danse aussi, à l'intérieur de 

différente rondeaux, toujours 
protégé par les rondes concen¬ 
triques de ses concitoyens, en se 
dirigeant très lentement vers la 
grand-place. Et là, tout le matin, 
il continue en groupe son tinta¬ 
marre, tandis que la foule devient 
plus dense et. plus déchaînée à 
mesure que les heures passent et 
que se débitent les lourdes bières 
noires ou roses, trappistes, 
gueuses ou krieks. 

Chaque groupe enfin va saluer 
le bourgmestre en sa maison de 
ville et étancher sa soif à son 
tour, dans les estaminets du 
centre. 

serve le lourd pas traditionnel 
rythmé par le tambour, à l'exclu¬ 
sion des femmes. 

Rite païen 

et fête civique 

L’après~midl, ce désordre rituel 
et civique s'efface un peu devant 
la splendeur d'un cortège plus 
régulier. Le public aussi s’est mo¬ 
difié et surtout, la jeunesse uni¬ 
versitaire de la région s'est donné 
rendez-vous à Binche. En atten¬ 
dant le passage des < costumes » 
qui mettent trois heures à re¬ 
monter en dansant la rue prin¬ 
cipale, elle improvise sa fête 
à elle, aussi débridée que.la fête 
officielle qu'elle effraye et qu'elle 
impatiente, aussi ancienne peut- 
être. en tout cas f 1ère de ses pré¬ 
rogatives. 

Le cortège arrive pourtant & 
passer, en vagues successives où 
dominent les gilles qui ont aban¬ 
donné le masque à lunettes pour 
la haute coiffe de plumes d'au¬ 
truche qui les a rendus célèbres. 
Aucun c h a r à Binche : tout a 
gardé l’ordonnance du matin, 
jeunes et vieux dansant- de con- 

Celles-ci sont surtout chargées 
de renouveler la provision d'oran¬ 
ges que les « costumes » ont dans 
de petits paniers d'osier et qu’ils 
lancent à la foule tout au long 
de ce défilé. Cette distribution 
dégénère vite en bombardement, 
et toutes les fenêtres sont pro¬ 
tégées pour la Journée par des 
treillis et par des grillages. 

C'est la fin de l'après-midL La 
ville est Imprégnée par’ l’odeur des 
petites oranges écrasées. Le pavé 
est devenu glissant. La fête se 
poursuit sur la grand-place 
maintenant, mais le voyageur fa¬ 
tigué abandonne, il renonce aux 
feux de Joie où 'les gilles brûle¬ 
ront la pallie de leux basse, au 
feu d’artifice et aux réjouis-, 
sauces nocturnes. 

Rite païen et fête civique. 
Mardi-gras existe Ici, ce s'est pas 
une survivance modernisée ni une . 
exhumation d’ethnologue. La reli¬ 
gion officielle est exclue du tra¬ 
jet comme du projet des réjouis¬ 
sances. Les magasins, restent 
fermés comme leç'églises, et si 
la ville profite économiquement 
du carnaval, c'est dans la mesure 
où, ancien centre textile elle, fa¬ 
brique aujourd'hui des costumes 
et des masques pour tonte là Bel¬ 
gique. Elle n'exploite pas sa fête 
par la sous-traitance des objets- 
souvenirs. elle la vit dans son in¬ 
dustrie. La force du rituel fait 
de chaque citoyen un participant. 
Il faut aller à Binche pour voir 
ce qu’est une fête populaire. 

BERNARD et JEANINE BRUN. 
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L’impartialité, ici et ailleurs.. 

RADIOTELEVISION 

UN POINT DE VUE SUE LES RADIOS LIBRES 

sÿllÿ. Des comédiens sans paradoxe Tous ces rendez-VOUS manqués 
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LA télévfelan rie pas l'habitude 
«la sa remettre en question, 
de rilnlorroger sur eUe-tnènre, 

sur ea nature, eur son rôle et ea 
fflrtstoru Surtout dans ia domaine 
dos Informations. C*est pourtant là, 
au cœur de ses contradictions, qu'on 
la sent (a plue vulnérable, qu'on 
la Jupe, qu'on la Jauge, qu'on la dis* 
cute. Et pas seulement chez nous. 
On tente partout de mesurer son 
impact, es crédibilité, et Fon reste, 
partout, confondu : les gens lisent 
peu. n’écoutent pas. comprennent 
ma] et ne croient que ce qu’ils 
volent A l'écran. Quand ils le 
regardent 

Or compter sur la télé pour en 
tenir .Informé et sa faire une opi¬ 
nion. c'est demander r impossible, 
c’est prendre le théâtre du monde 
pour un théâtre d'ombres, c'est 
oublier que le texte du Journal de 
20 heures sur l’une ou l’autre de 
ma chaînes occuperait à peina 
cbq de ces colonnes. La place 
fc l’écran se mesure en secondes, 
da soixante & cent quatre-vingts 
pour chaque titre, un gros titre for¬ 
cément Inscrit au sommaire de ce 
qui relève moins de l'organe de 
presse que de l'entreprise de speo- 
iBcla. 

Entra l’Imprimé et la radio, H 
n’y a qu'une différence de degré : 
Ici et IA un seul langage, le mot 
Entra la radio et la télé, Il y a une 
dttttonee de nature : au mot 

s’ajoute rimage, autre langage, celui 
du cinéma, disait A peu près Jac¬ 
ques Godbout, de Radio-Canada, lois 
d'un récent colloque sur l'Informa¬ 
tion télévisée organisé, chose rare, 
par le P.-D.GL da la société. 

C'est encore plus vrai qu'on ne 
croît. Certains se rappelleront la 
célébra colère télévisée de Walter 
Ulbricht. le président de la FLDA., 
accueillie avec un calme souriant, 
un calmeu. retentissant; per Daniel 
Schorr, reporter-vedette de la C.B.S. 
américaine à l'époque. Son patron 
lul-méme s’y est laissé prendre, lui 
qui était ‘ pourtant du bâtiment — 
« Que/ sang-trold I Compliments / ». 
Force a été de lut expliquer que 
c'était truqué, qu'on tourne après 
coup, qu'on Introduit au montage 
des plans dits « de réaction », 
sans aucun rapport, souvent, avec 
l'attitude adoptée devant l'interlo¬ 
cuteur au cours de l’entretien. Quoi ? 
Comment7 Interdiction absolus 
d'employer dorénavant de tels pro¬ 
cédés. On a obéi un temps, et puis 
on est revenu à une pratique cou¬ 
rante (bien qu'on s'en défende évi¬ 
demment) en se contentant de 
demander l'autorisation de le per¬ 
sonne Intéressée quand on est tenté 
de changer Jusqu'à la formulation 
des questions qui lui avalent été po¬ 
sées. Seul le direct évite ou empê¬ 
che, selon les points de vue, ce 
genre de procédés. 

LA question des radios libres 
et locales est un angle nou¬ 
veau pour eborder la réalité 

Boclolo de 1B7B. Force nous est de 
constate* que. luaqu'è présent, te 
débet h cet égard n’a guère dépassé 
quelques Images, dont le persis¬ 
tance rétinienne a du met à sféva¬ 
nouir. 

por TONI ARNO(*> 

Le première serait : radios pirates, 
rerfi-j libres, radios indépendantes 
sont les démons qui vont sortir et 
danser une anarchique sarabande 
pour peu que le trappe du mono¬ 
pole soit soulevée. C'est miss/ fa 
vision française de roxemple Ita¬ 
lien. La deuxième serai/ : les radios 
Vertes, économes d’énergie, sont lès 
moyens de la démocratie directe A 
l’échelon local, les moyens de 
communication A r échelle humaine, 
te voix des quartiers. La troisième 
serait : radios militantes, rad'os de 
combat, en liaison avec les luttas, 
moyens -de coordination en rempla¬ 
cement d’une organisation qui 
n‘existe plus. On pourrait en aligner 
ainsi quaiques autres, allant du 
trouble de loulssance è le conspi¬ 
ration mondiale, mais le presse s’en 
est déjà faite féoho. 

pour aménager heureusement reve¬ 
nir, en n "hésitant pas 6 reconsidérer 
fondamentalement le schéma an¬ 
cien. • Et II ajoute : « La radio est 
devenue socialement aussi Indis¬ 
pensable que. l'électricité. » 

Moue savons donc que le style 
Radlo-P.T.T, où une mlnorffô d’ex¬ 
péditeurs visent une écrasante 
majorité de destinataires est caduc. 
Mous savons aussi qu’il y a eu, 
dans r histoire de le radio'en France, 
sinon des radios libres du moins 
des radios focales. Mous savons 
encore que la question des radios 
libres Intéressa la plus grande par¬ 
tie du publie, le même cf ailleurs qui, 
après des décennies d'habitude 
d’écoute, allume ou ferme son posta 
plutôt qu'il ne cherche A varier les 
stations, dont le choix est cartes 
cruellement limité. Que conclure 
donc dans un premier temps ? Que 
ia radio touche les gêna dans leur 
Intimité at que, précisément A cat 
endroit. Ils ne tiennent pas à 
bousculer leurs habitudes. 

Honneurs qui auront i répondre ? 
Psychologues, sociologues, méde- 

■ cîns. Juristes, « encadreurs » de 
toute sorte qui sont lé pour sollici¬ 
ter le mémo défilé de drames hu¬ 
mains.-A on bout du #/, la masse, 
le peuple, et è l’autre finalement 
personne de précis, mais seulement 
le consensus, celui qui est fabriqué 
et dont on vérifie bien qu'il existe, 
les sondages prouvant qu’en tin de 
compte personne parie à tout le- 
monde. 

Ixi public spectateur 

Ce piège technologiquû ri est pas 
sens effets dlssuaslls puisque ces 
pionniers ont du mal à comprendra 
encore qu’il y ait un tel refus de 
ia pan des autorités, même envers, 
un stade quasi artisanal d’émissions. 
De vieilles querattas resurgissant : 
d'un côté, des gens qui ont. des 
idées mais qui ne connaissent pas 
tirés bien Je sp&cWdié de , l’outil 
radiophonique; de r autre cété, des 
professionnels qui maîtrisent l'outil 
radiophonique mais auxquels on 
reprocha d’an être les prisonniers 
et. de manquer d'idées r leur ren¬ 
contre devrait se faire mêla ta situa¬ 
tion précepte t'empêcha de sa pro¬ 
duire. 

(Lire la suite page 12.) 
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D’autres réseaux 

U tout remarquer tout d’abord 
qu’en France le phénomène des 
radios Ubrés est pour l'Instant 
davantage un phénomène de presse 
qu'une présence radiophonique nou- 
vu/, Devant Toppostflon résolue 
de. fSlot, r intérêt de la presse main¬ 
tient la question posée et influa 
naturellement i son four sur son 
développement. C'est aussi une ma¬ 
nière de différer la réponse qui res¬ 
semble au procédé administratif 
bien connu : un lait nouveau se pro¬ 
duit, on commence par le réglemen¬ 
ter et ensuite on discute avec ce 
qu’il en reste. 

Là où les gens vivent 

Il ri agit lè ' d’un palUaUl qui ne 
saurait être employé longtemps, et 
aucune modernisation ne rempla¬ 
cera la tendance vers une expres¬ 
sion radiophonique renouvelée Mais 
JI est vrai également que, malgré 
son Intérêt pour la question, le pu¬ 
blic n'entreprend ’ aucune action 
d'envergure pour exiger des chan¬ 
gements dans ce domaine, qu’il 
reste un peu spectateur et attend la 
suite des événements. 
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'INSTITUT national de Lpaudiootsudl commence à 
anarr une drôle riimage de 

'■ ■ - -. marque : de tous les organismes 
■ ; X issus de Véclatanent de VO.R.T1?.. 

■l - <T' c’est ta structure ia. plus ouverte. 
'. -,ceBe qui par nature accueüle les 

■ - • recherches, les idées, et en renvoie 
_ : SJd’autres, dans Imites les dtrec- 
- tiens de Vaudiàoisuel : on se met 

à s'adresser à elle dès qriitne 
": " expérience se monte. Aux four- 

~! £ nies régionales "des audiovisuels 
■ légers organisées les 26 et 27 ion- 

- ■ ■■* ~ trier avec Vidéo animation Lan- 
guedoc (le VAL), les quatorze re- 

'présentants de HNÂ ont dû 
•=s'expliquer sur leur institut, 

‘r-mettre un ferme aux malenten- 
^dus suscités soit par une mé¬ 

fiance des militants à régard de 
-.^institution, soit par une attente 

naïve de groupe» démunis : 
. , chaque fols, te pouoofr da l'INA 

était surestimé et ses fondions 
jbal connues, notamment en ma~ 

"'itère de décentralisation, traction 
.Régionale. 

L’IN A (parent pauvre, de tontes 
-~-*nnçans), ri est pas un organisme 

(subvenHotmeur*. *H permet 
qu'un certain nombre d’expé- 
lenœs puissent exister, -que le 
(ébat se développe et se ramifie », 
t rappelé M. Henri Delapparent, 
■esponsable de faction régionale 
4 Podministration cenfnxle. 

. Quatre sûmes sont pour le 
" moment concernées par l’action 

tournoie de VIN A. qui -épond à 
Ses demandes de formation, 

s Taide matérielle, de documents, 
- yu participe à ^organisation de 

rencontres ou de festivals : les 
. ..oays de VAdour (Sud-Ouest), 

Angers et les pays de la Loire, le 
' Nordr-Pas-de-Calats. et enfin, te 

Sud-Est, où Henri Dumoii&. dé¬ 
légué régional, trouante avec une 
-zentatne de partenaires divers 

' iepuis deux ans, et sert de 
-eteis .* fl oriente, répercute la 
lemande oers Porganisme qui 

■ : wurra la satisfaire. 
a moyen terme, ce sont sans 

doute de nouvelles structures au¬ 
tonomes qui vont se créer dans 
les régions et qui ' concerneront 
aussi bien la production que ia 
diffusion ou la formation. Le 
projet de vidéothèque régionale 
de VIN A va dans ce sens ; c’est 
^instrument des réseaux rêvés 
(lire l’article de Jean ContruccL) 
ISais ce vers quoi tendent toutes 
les recherches de VIN A, c'est, à 
long terme, impliquer tout le 

■ public, les acteurs - sociaux, tes 
militants, dans ce processus de 
communication audiovisuelle : & 
travers l'acquisition d’une maî¬ 
trise technique, amener les gens 
à réfléchir sur ce qrifls reçoivent, 
à modifier leurs exigences en¬ 
vers la télévision ; on pourra 
alors parler de renverser tes pro¬ 
cessus de création, amener sur 
l’écran collectif des. produits 
amateurs. 

0 est surprenant pour beaucoup 
g., cet obfet familier qu’est le tran¬ 
sistor soit fout è coup Investi de 
vertus si multiples. U Le Tac, dans 
son rapport i i‘Assemblée natio¬ 
nale è reutomne 1977, la consrare : 
m il ru faut pas néanmoins s’aveu¬ 
gler : les radios locales entrent è 
leur heurs dans ia vie des Français, 
en province principalement, et force 
est de constater que la présence 
anarchique des" radios pirates et le 
vacarme fait autour ont contribué & 
faire prendre conscience aux Fran¬ 
çais 'au-delà des radios natio¬ 
nales et régionales II y avait peut- 
être dans la radin locale un moyen 
CL participation et de communica¬ 
tion qui était plus à la portés de 
chacun d'entre nous. » 

Il ne convient peut-être pas de 
poser le question en termes riaudl-. 
foire. Considérais plutôt que 
le modernisation de la radio sur le 
plan technique, la stéréophonie, ta 
modulation' de fréquence, se doivent 
de prendre leur source — grâce i 
une mobilité accrue permise par 
le progrèa technologique — IA où 
las gens vivant et travaillent-. Par 
rapport aux radios libres, ta radio 
nationale.tend A se moderniser et è 
changer le type prédominant de 
participation. 

Il est vrai que, parmi tous les 
médias, la radio est le seul qui 
rilntarrompt pas toute autre activité, 
qu'elle véhicule .un univers sonore- 
qui ressemble tort aux. bruits ani¬ 
més qui ' ont toiiloura accompagné 
iea. moments les p/us divers de 
la vie. 

Il faut aussi remarquer qu'aucun 
changement de la radio ne peut se 
substituer_& la communication Inter- 
Individuelle, que la radio, même libre 
reste une médiation. Disons seule¬ 
ment. que la radio libre prendrait 
sa. réalité sur une communication 
soc/a/e accrue, qu*etis aurait pour 
effet me sensibilisation plue Impor¬ 
tante & la vie courante. Ainsi- la 
radio pourrait devenir, au-delè d’un 
aimable divertissement, la 
révélateur Immédiat d'une réalité 
sociale en plein changement, une 
diversité de voix qui en rendrait 
compte. 

La radio est un moyen dont 
le développement e été conditionné 
par la logique de sas employeurs 
(politiciens, commerçante, artistes) 
qui en ont tait celle que Ton connaît. 
Le potentiel de la radio a été aoos- 
utlllsé. Entre ioe mains de gens qui, 
avec les meilleures Intentions, ne 
connaissent pas l’éc'fture sonore, 
la radio libre ne risque pas d’être 
radlophonlquement intéressante. Ex¬ 
primer des beaofns nouveaux sans 
la pratique de r outil leur retirera 
beaucoup de leur relief, de leur 
consistance. LA aussi une période 
d’expérimentation, rfapprentissage, 
est nécessaire. 

Tout- sauf les entendre 

A Montpellier, trots commis¬ 
sions avaient repris te* thèmes 
sur lesquels travaille V7NA ; 
expêrimentalian et changement 
social, nouvelles pratiques et 
reproductions, et enfin les struc¬ 
tures. Dans cette dernière corn- 
mission, on a porté en termes de 
pouvoirs, en présence (Têtus, de 
hauts fonctionnaires, de repré¬ 
sentants de VIN A et de groupes 
militants. Le VAL, exemple d’une 
relation étroite avec les Sus lo¬ 
caux, jniisgriü reçoit 500 000 P 
du conseil général de l'Hérault 
(auxquels s"cloutent maintenant 
ses recettes propres) et que son 
vice-président est le can&etüer 
général socialiste Gérard Sau¬ 
ra acte. apparaissait un peu comme 
le prototype d’une organisation 
réussie. 

En attendent, sur te plan radio¬ 
phonique, en comparaison'svoo la 
plupart des paya limitrophes, la 
Francs est en j-eferd. Dans la cadre 
d’un dialogue imaginaire, U. Fran¬ 
çois Billetdoux aurait pu répondre 
è Ai. Le Tac ce qu'il écrivait en 
1975 : « Cependant il reste possi¬ 
ble da tirer profit du relard, de 
l'expérience et des circonstances 

Donc le radio nationale, ou les 
radios à -couverture nationale, le 
service public et' les radios privées, 

■non contentes de leur monopole, 
se aérvant du temps qui passe pour 
résorber le besoin de radios libres 
en faisant appel A la participation 
de P auditeur. Ces Institutions 
« donnant • la parole parce qu’il 

été convenu que fautia, « /'audi¬ 
teur», a » quelque chose à dire», 
et qu’il faut bien se résoudre è 
rompre une unilatéralité absolue. 
On le somme donc, par rentromiso 
du téléphone, d’énoncer une réalité 
qu’il ne comprend plus parce qu’elie 
est latte essentiellement par at pour 
ceux qui mènent le [eu. 

Ici commence une partie entre 
questionnée et questionneurs, où tes 
rôles vont devenir Interchangeables. 
En fin de compte],' qui sont les ques- 

.Cependant, H. faudra bien sa 
réveiller d’une naïveté qui A encore 
coure .* rien ne pourra empêcher 
dans les expérimentations actuelles 

. 'et è. venir les intérêts politiques et 
commerciaux de s'emparer de ces 
nouveaux moyens que seront tes 
radios locales. Mois il y aura sûre-' 
ment eri métnp ' temps des tentati¬ 
ves de radio'libre qui sauront sa 
dégager des chansons trop bien 
connues d’avance. 

Mais U est évident que, pour 
cela, la possibilité d’émettre doit 
exister en tant- que condition Sine 
qua non.' L'interdiction d’émettre 
n'est nullement 'une façon de répon¬ 
dre. Cette situation rive rattentloh 
des expérimentateurs sur la passi¬ 
onné technique d'émettre et sur 
rtmpossIbMté d’en vérifier le résul¬ 
tat. Elle contraint è s’occuper sur¬ 
tout du moyen et è s'abstraire de te 
finalité et du contenu. 'Enfin, elle 
contribue A ce que la débat lui- 
même piétine puisque, avec fes ra¬ 

dios fibres, on peut tout • taire saut 
les entendra; 

Justement, regardons maintenant 
du côté da cas tentatives françaises 
de radios libres. Le départ sous 
r égide de l’écologie et. malgré le 
temps qui'passe, l’absence, encore, 

•d’une réflexion -consistante sur-ce 
problème disent suffisamment une 
situation embryonnaire, fl y a un 
Indiscutable désir de création do 
radios libres chez ceux qui, IA aussi, 
paradoxalement et malgré tes dlf- 
VcuIiéB matérielles, S'obstinent A 
croire que faire de la radio est 
taclle. 

Nous pouvons d’oies ai déjà ■tirer 
quelques conclusions : qu’il y a 
toute une série de convergences qui 
ne s'opérant pas encore: que te 
débat e du mal A s'engager tant 
Il est poussé vers des impas¬ 
ses, d’où il a du mal A revenir vers 
l'essentiel .* qu'enfln r absence de 
débat recoups une autre absence 
plus, importante • comment poser ta 
question sociale dans la monde 
con/simpora/n.. 

(•) Ecrivain, rédacteur ea Cher 
de la revue Errata. . . 

'■ Mais, dès A présent ces ébau¬ 
ches de stations focales Imposant 
que ton s’interroge : qu'est-ce qui 

.pourrait sa dire par ces canaux 
spécifiques ? Et encore : les Intérêts 
que ces canaux suscitent sont-ils 
uniquement d'ordre radiophonique ou 
surtout d'ordre économique ? 

Une antenne communautaire à San-Francisco 

Au cours (Tun débat, certains 
animateurs ont évoqué la fragi¬ 
lité de leur situation de contrac¬ 
tuels. On n'a pas manqué alors 
de faire un rapprochement avec 
la situation des chargés de mis¬ 
sion de VIN A. 

CLAIRE DEVARR1EUX. 

Mémoire provençale 

jEANS serrés, boucle d’oreille assortie A 
i ia barbe argentée qui tranohe sur son visage 

** noir, tel est George Kelsey, le très sérieux 
manager de KJP.O O Communtty Station, il 
représenta avec cinq autres omis, tous poire 
aussi, 7équipe dingeanta de ta station. De foutes 
fea cbafnes de radio de San-Francisco, KJP.O.O. 
est sans contesta la plus marginale. Installée dans 
un vieux garage situé dans un quartier pauvre 
de la ville, K.P 0.0 laisse ses portes ouvertes en. 
permanence A tous. Son obiectll largement atteint 
depuis quatre ans maintenant, est de représenter 
et d’étreindre tes dlttêrantes communautés (cultu¬ 
relle. politique, ethnique) de Sen-Franchscp en 
diffusant des programmes conçus et réailaés par 
les auditeurs eux-mémes. Sur les cent vingt per¬ 
sonnes qui y travaillent, saufs George et son 
équipe sont des permanents, ■ payés b temps 
complet Les autres assurent A tour de. rûfe, 
bénévolement, vingt-quatre fleures sur vingt-quatre 
et sept fours sur sept, toutes les tranches cf émlé¬ 
sion. 
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UNS partie des bâtiments 
de rex-grand séminaire 
de Marseille, situé dans 

es quartiers nord et récemment 
icquis par la ville, va Être 
Jfectêe A la première vidéo- 
ihèque régionale créée en pro- 
rtnee, et qui ouvrira ses portes 
ièbnt 1979. Un accord est inter- 
/tnu entre l’Institut national de 

' 'audiovisuel (par l’Intermédiaire 
Je son chargé de mission régto- 
ini, M. Henri Dumoliê). la ville 
le Marseille, le conseil régional 
Provence - Alpes-Côte d’Azur, 
•office régional de la culture, 
e conseil général des Bonches- 
h.-Rhône et FR 3-MarseiUa 

L’i de base est de regrouper 
ur 1500 mètres carrés équipés 
in galles de projection, de tra- 
reil, de stockage, de docomen- 
iticn, tout ce qui peut alimenter 
me « mémoire audiovisuelle 
Lglonale », qui concernera tes 

sla départements de ‘Provence- 
A.pes-Côte d’Azur. Une équipe 
bicéphale sera chargée, d'une 
part de la conservation et da 
travail d’archiver sur tous les 
documents audiovisuels concer¬ 
nant la région et, d’outre part; 
d une action rie diffusion, -anima¬ 
tion destinée au public. 

La conception et la réalisation 
du projet ont été confiées au 
chargé de mission de l’INA, 
IL Dura o lié, en collaboration 
avec les différentes « parties 
pxua&nte. *. 

L'origine de K.P.O.O. remonte A une dizaine 
(Tannées. La station appartenait alors è un groupe 
de hlpoie* fortunés Le matériel était excédent 
mais la musique un peu trop » planàme, hippie, 
blanche ». - Cas gens-lè ri avalent aucune 
conscience polfUquB ou communautaire ; (b ne 
pensaient qu’à la drogue et à leur musique », 
explique George. Peu A peu, cependant, certains 
éléments de* diverses communautés de la vUta 
réussirent A s’infiltrer et è Imposer d'autres 
tomes de musique et d'information L'idée germa 
alors da créer une station pas foui é tait comme 
les autres, non commerciale, mais financée par 
les auditeurs KF.OO fur donc rachetée, mâts 
certains des hippies, en désaccord avec la vente, 
quêtèrent les lieux en emportent les trois quarts 
du matériel- Coup rude pour les nouveaux pro¬ 
priétaires, mets San Francisco Bay Area’s Com- 
munlty Station était née * 

K.P,O.O. ne fonctionne .que par et pour ses 
auditeurs, qui financent une grande paole des. 
75 000 dollars annuels dont la station a besoin 
pour subsister. Le reste prov/am de subventions' 
allouées chaque année par différantes fondations. 
de la ville Mais malgré ses .aymparhias évidentes 
pour T extrême gauche et tes mouvements mar¬ 
ginaux, Jd.P.OO n'accepte de subvention d'aucun 
parti polhlgue. Elle se veut avant tout un» radio 
libre. Los décisions fea plus importantes, surtout 
pour ce qui concerne la gestion des fonds, sont 
prises en commun par tielaey et Iea autres, 
Craig, Michael, ftosatynn et Joe, respectivement 
ingénieur du son, directeur .dea orogrammas, 

.directeur da rinformetlon. Us sa réunissent 
chaque lundi matin pour discuter de ce qui va 
se passer, .dans la semaine. Le programma des. 
émissions est en générai'étab/f tous fea alx mole. 

KJ9.0.O. fonctionne dans les deux sens. Elle 
Informe chaque communauté de ce qui peut 
rintéressar spécifiquement, mais, en revanche,- 
'attend beaucoup de ses auditeur*. Tous eaux 
qui la désirent peovaiit venir apporter des infor¬ 
mations (annonces ou comptes rendus de mani¬ 
festations, nouvelles politiques ou soclBlea) et, 
éventuellement, en parler directement A Tantanna, 
soit au tournai du matin (de 7 heures é 10 heures 
tous Jee Jours), soit dans Tune des émissions 
hebdomadaires réservées A chaque communauté. 
Chaque semaine, las femmes s’adressent aux 
femmes, tes homosexuels aux homosexuels (Ils 
sont légion i San-Francisco). 

des opdes, A toutes les luttes des minorités 
engagées dans un combat contre le pouvoir 
(révolutlonnelree, squatters, etc.). 

Durant les élections municipales de novembre, 
le station sç ’.bettail aux côtés d'Arnold Town- 
senti, le candidat libéral noit du district IV Tous 
les lundis aprâi»-mJdf. KP.O.O retransmettait en 
direct de City Hall, pendant trois heures, les 
discussions du Board ot Suparviaora, le conseil 
municipal de le ville. Des persbnnai/tés politi¬ 
ques comme ip maire de San-Francisco étaient 
Invitées à parler en direct chaque semaine, et les 
auditeurs téléphonaient et posaient des ques¬ 
tions. 

Dans la 'stricte légalité 

tPour développer tau mémoire 
audiovisuelle régionale, explique 
ce dernier, nous commencerons 
par « rapatrier » ce qut s’est fait 
à l'échelon T.V. nationale et qui 
concerne Provence ■ Alpes - CÙie- 
d’Azur. 

JEAN CONTRUCCL 

(Lire la suite page lé.) 

taq débuts turent ditnmies Le matériel était- 
réduit et k.P.O.O i» comptait aucun technicien 
compétent Un soir, un audiieut exaspéré par le 
petit bruit qui brouillait continusl/emenr l'écoute 
téléphona pour o'oposêr èes services « Je suis 
ingénieur du son. et si quelqu'un peut venir me 
chercher. ]e pourrais éliminer cas parasites. » 
L'auditeur irascfbfB ost devenu, députa, rtngé- 
nieur du son da la station. 

Il y a des émissions pour los chômeurs, dont 
te nombre va en s'accroissant dans là ville/ 
pour les prisonniers, pour lés Moire, en fait, pour 
chaque catégorie dérann/née; de ta population 
'marginale de le ville. Mats KJ'.O.O. est égale¬ 
ment surnommée la radio du tiers-monde, car 
elle réserva une large part des émissions eux 
communautés ethniques,. dans tes nouvelles et 
dans ia musique 

Tout cela s'effectue dans fa légalité le plus 
stricte. Comme toutes las stations de radié amé¬ 
ricaines, fextetence de KP O O est parfaitement 
reconnue. Elle possède une licence et émet sur 
une distance de 75- miles dans route le beie de 
San-Frahcteco La municipalité va même iub- 
qu’A lui prêter de Tergent pour lui permettre 
'(Tacheter et de restaurer les nouveaux ioeaux 
d ans lesquels la feune «nation compte s'installer 
prochainement. 

Tout riest. évidemment pas al simple. Les diri¬ 
geants de KJ1.Q.O. reçoivent souvent des Infor¬ 
mations u/rra-con/Wantfe/fes d’orgsnlaaifona poll- 
ttQUBs » underground -» dont tes activités 
imétessent de très près-la police De ce tan, 
K P OO est surveillée, particulièrement les tours 
où te touwalbie. da service diffusa tas nouvelles 
transmises par certains de ces groupes - arrenrers. 

■ communiqués de . pressa, ehiôvwnenrs. arc 
L'équipe do K.POO a des contacts très biais 
avec ces groupes pat téléphone, cassenas ou 
lettres mais 'fait en sorte que la police ns puisse 
rafrodvçr leurs tracas 

K P 0.0 s'intéresse aussi, pour, ne Pas dire 
Surtout, A la politique. -Ses membres mènent 
d actives campagnes en faveur de, le liberté des 
prisonniers politiques et participent, psi le tuais 

KJr.O.O. Communtty Radio a deux petits* saurs 
également Installées en Californie A San-Diego 
et Sainl-flosa, mais qut s’intéressent plus per- 
acullAremmt aux Latino-Américaine, plus nom¬ 
breux dans la sud do TElal Des radios de ce 
type. B-en existe une bonne vingtaine eux Etats- 

■ Ùma, qui toutes fonctionnant sur te modèle de 
KP.OO. Légalement mais non sans problèmes, 
elies créant un nouveau ryce de repoons entre 
las auditeurs e. les médias 

MICHÈLE FITOUSSI. 
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Écouter-voir Les filins de la semaine 
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0 REPORTAGE : PACI¬ 
FIQUE SUD AVEC TA- 
BARLY. — Mercredi 15 fé¬ 
vrier, TF 1, 20 h. 30. 

Four un bateau de course c'est un 
gros bateau : Pen-Duick-VI mesure 
22 m de long et plus de 5 m de large. 
Comment Eric Tabarly fait-il pour le 
manœuvrer seul et gagner ? H y a 
bien du travail pour onze équipiers 
sur ce monstre. 

Christian Brlncourt, Jacky Kargayan 
et Jean Henaff ont accompagné le 
vainqueur de la Course autour du 
monde et ses hommes au long d’une 
croisière vers les des Marquises. Us 
ont fait avec eux 7 000 km et filmé 
la vie à bord, la pêche, la toilette 
sommaire, le repas, les manœuvres. 
F arrivée dans les nés. ns ont Interrogé 
le skipper, qui n'est pas très bavard. 
Belles images de la mer sous les tro¬ 
piques, énormes vagues bleu marine, 
dauphins qui sautent, ailerons de 
requins, et toujours le bruit du vent 
et de l'eau. 

Four les « aficionados », un rêve de 
cinquante-cinq minutes ou, au contraire, 
le gentiment très frustrant de ne pas 
s en être ». La voile, on en fait, cela 
ne peut guère se regarder h la télévi¬ 
sion. Quant à ceux qui voulaient en 
apprendre davantage sur Tabarly, ils 
sauront son statut exact dans l'armée 
française, ce qu’il pense de la mort 
Cil n'y pense pas), de la solitude et 
de la vie de famille (il n’y songe 
guère). 

verset et souligne-t-il que et la V* Répu¬ 
blique ne nous fournit pas un cadre 
permettant (Taffronter les grandes dif¬ 
ficultés s. 31 note, en particulier, qu'en 
cas de conflit entre le chef de l’Etat et 
l’Assemblée nationale « personne ne sait 
comment sortir de cette impasse ». Dans 
le domaine économique, il relève une 
fois de plus que, si le pouvoir d’achat 
des salariés s'est accru en quinze ar»?, 
celui des employeurs a augmenté encore 
pins vite. . 

En politique étrangère, aux actes 
spectaculaires du général de Gaulle, il 
oppose à plusieurs reprises cette ques¬ 
tion : «Qu’est-ce que cela a changé? » 
Deux conceptions de l’action, dont l’une 
s’accommode du théâtral et du coup 
d’éclat, quand l’autre se réclame de la 
rigueur et de la patience. Deux concep¬ 
tions de la démocratie, surtout 
M. Pierre Metidès France rappelle que le 
général de Gaulle a résumé par cette 
Image les relations entre le président, 
le gouvernement et les électeurs : « Le 
pilote, l’équipage et les passagers. » Four 
L’ancien président du conseil, il est 
temps que les passagers prennent en 
main le gouvernail. 

ENTRETIEN: PIERRE 
MENDES FRANGE, Une 
République» un regard. — 
Mercredi 15 février, TF 1, 
21 h. 30. 

C’est une sorte de dialogue entre le 
génital de Gaulle et M. Pierre Mandés 
France que proposent François Lanten- 
berg et Guy SeÜgm&nn dans ce bilan 
de la V* République en trois grands 
chapitres (les institutions, la politique 
étrangère, l’économie), dont la diffusion 
est suivie d’un débat entre l'ancien pré¬ 
sident du conseil et M. Maurice Couve 
de Murvllle, ancien premier ministre. 

Les principaux discours prononcés 
par le fondateur de la V* République,, 
que ce soit à Paris ou au cours de ses 
voyages en Amérique latine, au Québec, 
au Cambodge, sont commentés par 
* PJÆJF. », qui développe avec sérénité 
les critiques qu’il n’a cessé d’adresser à 
la république gaullienne. Ainsi réitère- 
t-il son hostilité à l’élection du prési¬ 
dent de la République au suffrage uni- 

0 DOCUMENTAIRE : LES 
MILLE ET UNE VISIONS 
DE DALI. — Dimanche 19 fé¬ 
vrier, A 2, 21 b. 40. 

Après une formule (fulgurante) de 
Stéphane Lupasco sur la schizophrénie, 
Dali a cette sentence (admlrative) : 
« Vous venez d?obscurcir de façon ma¬ 
gistrale la lumière! Je pense qu’aucun 
téléspectateur ne comprendra rien de ce 
que vous .avez dit. Mais il faudra insis¬ 
ter pour qu’ils Usent vos ouvrages. » 

On pourrait renvoyer le Jugement A 
l'émission éénwTMLTitft- difficile et exci¬ 
tante proposée par Brigitte Derenne et 
Robert Descharmes (réalisation : Alain 

■ Ferrari) sur le peintre Salvador Dali. 
D’abord parce qu’elle a fui les facéties 
ordinaires, l’aspect scandaleux, provo¬ 
cateur et oblitérant du « personnage 
Dali» pour aller & l’étage en dessous, 
découvrir «la face cachée de l’Iceberg ». 

On ne connaît pas Dali. Du moins ses 
.connaissances, sa passion pour la 
science. Son dialogue avec le professeur 
Lupasco, physicien, historien, écrivain 
et épistémologue (sur la relativité, l'an¬ 
tagonisme, la ' microphyslque-.), son 
face-à-face avec le professeur André Ro¬ 
binet, nous amènent & un autre regard 
sur le propos philosophique de Dali. On 
nage au milieu des neutrons, des pro¬ 
tons, des électrons. Dali voudrait dégus¬ 
ter un hologone. Plaisanterie ? Les 
questions mènent A l’infini. Et Dali 
repousse toujours les limites de l’infini. 

• G UN GA DIN, de George 
Steveos. — Dimanche 12 fé¬ 
vrier, TF 1, 20 fa. 30. 

Exploits de sergents de l’ar¬ 
mée britannique aux Indes 
contre les Thugs. Les trois 
héros. Cary Grant, Victor 
MçLagen et Douglas Fair- 
banks Jï, évoquent, évidem¬ 
ment. les célèbres trois lan¬ 
ciers du Bengale. Mais ils ont, 
avec eux, Sam Jaffré, éton¬ 
nant en porteur d’eau indi¬ 
gène (et loyal aux Anglais). 
Le film est dans la grande 
tradition du cinéma d’aven¬ 
tures hollywoodien. Et ne res¬ 
semble pas du tout à ce que 
George Steveus a réalisé par 
la suite. 

• LE BEL ANTONIO, de 
Macro Bolognini. — Dimon- 
cLe 12 février, FR 3, 22 h. 40. 

Une Sicile étouffée par les 
codes de l’honneur et de la 
virilité ; un homme, sexuelle¬ 
ment impuissant avec les 
femmes, qui vit un calvaire 
familial et social. Dans les 
replis d’une comédie de mœurs 
inspirée de Vitaliano Bran- 
cati. Bolognini camouflait 
(c’était en 1960) le thème de 
IlirnnntwilftHtA. PaSOÜÛÎ avait 
travaillé à l’adaptation du 
roman. On peut regretter 
qu’il ne l'ait pas réalisée lui- 
même. 

• LE ZINZIN D'HOLLY¬ 
WOOD, de Jerry Lewis. — 
Lundi 13 février, TF 1, 
20 h. 30. 

Jerry Lewis sème la pagaille 
les studios d’Hollywood. 

Même lorsqu’on ne le voit pas, 
on sait qu’il va, forcément, 
provoquer un incident comi¬ 
que. Son troisième film d’au¬ 
teur complet, tourné en noir 
et blanc, est une extraordi¬ 
naire leçon de burlesque. Avec 
Jerry. un gag, même simple¬ 
ment esquissé, porte très loin. 

• LA VENUS AU VISON, 
de Daniel Mann. — Lundi 
13 février, FR 3, 20 fa. 30. 

ii^y. fausses «uiHtufs d’une 
étude de mœurs façon presse 
du cœur. Elizabeth Taylcr, 
dans un mauvais rôle, est 
opposée au pâle Laurence 
Harvey. Et Daniel Mann a 
filmé, en « champs » et 
s contrechamps » fort ,en¬ 
nuyeux. des dialogues qui 
n’en finissent pas. 

• UN HOMME DANS LA 
FOULE, d'EI» Kazan. — Mardi 
14 février, A 2, 20 h. 30. 

S’attaquer, il y a vingt ans. 
à la démagogie de la télévi¬ 
sion américaine, allant dn 
spectacle à la publicité et de 
la publicité à la campagne 
électorale, était d’une grande 
audace. Kazan n’en lut pas 
récompensé. Son film n’eut 
aucun succès aux Etats-Unis. 
En France non plus. U a été 
vérifié, depuis, par certains 
événements de la vie politique 
américaine. La mise en scène, 
tendue, violente, l'interpréta¬ 
tion d'Andy Griffith et de 
Patricia Neal. donnent A ce 
réquisitoire une force excep¬ 
tionnelle. 

• LA FLUTE ENCHANTEE, 
d’ingmor Bergman. — Jeudi 
16 février. A 2, 20 b. 30. 

L’opéra de Mozart, sur une 
scène de théâtre. Bergman a 
soigneusement composé’ sa 
distribution (des chanteurs 
suédois qui ont le physique 
de leurs rôles) et sa réalisa¬ 
tion. filmant, outre le spec¬ 
tacle, ce qui se passe dans la 
salle et dans les coulisses. 
Produit par la télévision sué- _ 
doise, présenté au Festival de ' 
Cannes 1975, puis diffusé en 
France dans les salles de ci¬ 
néma, ce film retrouve, au 
petit écran, sa destination 
première : initiation à Mozart 
pour un public populaire. 
C’est un enchantement. 

née par le mythe du spectada'"■ 
En fond social, Parts & la fw u ■ 
de la guerre d’Algérie. \JaJP’ 
œuvreTarte. une belle écrit®* 
cinématographique. Cortna£ 
Marchand est, à jamais, Cléo 
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• LA HORSE, de R** 
Granier-Deferra: r— Knandu 
19 février, TF 1, 20 b. 30. 

Histoire de famille, étude da 
mœurs d’après un roman 
de « série noire ». Gracier. 
Deferre a donné à. cela tw» 
densité, une atmosphère réa¬ 
listes entre Simenon et Balzac.1 
En riche fermier normand - 
patriarche rendant sa Justice-^- - 
surses terres.Gabin,plusvt®’- - 
que nature. Impose, magna..'.';:- 
quement, son personnage. 

Dimanche f# 
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• LES REVOLTES DU 
BOliNTY, de Frank Lloyd. — 
Mardi 14 février, FR 3, 
20 h. 30. 

Mutinerie sur un voilier an¬ 
glais, à Ja fin du XVIII' siè¬ 
cle. L’histoire est vraie, Holly¬ 
wood en & fait une aventure 
mythique dans ce film qui 
doit tout autant aux concep¬ 
tions du producer Irving 
Thalberg qu’à la mise en 
scène de Franck Lloyd. La 
nouvelle version de 1961, plus 
colossale et en couleurs, n’a 
pu l’égaler. De l’Angleterre à 
Tahiti, Charles Laughton. œil 
torve et sourire sadique, ter¬ 
rorise son équipage. Et c’est 
Clark Gable qui prend la tète 
de la révolte. Beauté des ima¬ 
ges en noir et blanc et per¬ 
fection romanesque. 

• CEUX DE CÔRDURA, de 
Robert Rossen. «— Jeudi 16 fé¬ 
vrier, FR 3, 20 b. 30. 

Le problème cTe la lâcheté 
et du courage, dans un récit 
d’aventures situé en 1916, 
pendant la guérilla entre les' 
Etats-Unis et le Mexique. 
Gary Cooper dans un de ses 
derniers rôles, un grand rôle. 
Un peu trop démonstrative;, 
oette histoire est pourtant 
marquée par la hantise des 
méfaits du maccarthysme 
dont Robert Rossen (mort en 
1966) avait été victime. 

• UN SOIR, UN TRAIN, 
d'André Ddvoizx. — Dimanche 
19 février, . FR. 3, 22 b. 3o. 

Un cinéaste belge, inspiré 
par la peinture surréaliste, 
explore r imaginaire dans un 
voyage aux portes.de la mort 
et soulève le brillant problème 
linguistique du pays flamand 
hostile à la francophonie^itsÿ 
Dans le «mnfmmar 
Yves Mont&nd 
dans une composition exem- 
plaire, le grand touchant d- 
sa carrière. — le fantastique^ 
social se mêle à la métapfay- - ' 

ii.rr.astJW.-_P 

mar que vit?. :f-' • 
— amorçant,—T“ ««V,''üTl 
JsHdon exem- - .T- ‘ 1. . ■ * . 

«tique. Un fUm étrange et su-^’.'r ? 

• IPCRESS DANGER IM¬ 
MEDIAT, de Stdney J. Furie. 
— Mercredi 15 février, FR 3, 
20 fa. 30. 

Noire pavane pour un anti¬ 
héros de l’espionnage britan¬ 
nique. Après la mode James 
Bond, le début d’une autre 
mode, d’une contre-mytholo¬ 
gie. sous l’influence, ici, d’un 
roman de Leu Delghton (qui. 
avec John Le Carré, trans¬ 
forma la littérature du 
genre). Dans un univers ab¬ 
surde où tout le monde 
trompe tout le monde sans 
d’ailleurs qu’on y comprenne 
grand-chose, Michael Caine 
— il est remarquable — se 
débat pour sauver sa peau. 

• LES ENQUIQUINEURS, 
de Roland Quignon. — Ven¬ 
dredi 17 février, TF 1, 
14 fa. 55. 

Des fâcheux de tous genres 
gâchent le week-end que 
Francis Blanche passe â la 
campagne. Situation typique 
des mœurs modernes traitée 
à la diable par un fabricant 
de sous-produits comiques. 

perbe. 

• CLEO DE 5 A 7, d'Agnès 
Vorda. — Vendredi 17 février, 
A 2, 22 h. 50. 

Pendant deux heures, le 
comportement, les Impressions 
visuelles (renvoyant à un ma¬ 
laise intérieur) d’une jeune 
chanteuse qui craint d’être 
atteinte d’un canoer. Le pre¬ 
mier long métrage 
Varda est un des grands films 
« nouvelle vague » de 1962. 
Féministe avant la lettre, 11 
s’en prenait déjà, à travers un 
cas individuel, à la condition 
d'objet de la femme. Ici alié- 

• SINDBAD LE MARIN, da 
Richard Wallace. — Land! 
20 février, TF 1, 20 h. 30. 'Jrï:’c - 

Le huitième voyage, inventé v"-?: .' 
par un scénariste hollywoo- ' 
dira du marin des Mme ef-£‘N= 
Une’ Nuits.. Péripéties cam-.: - 
mentées par une .pie-bavarde, ” ~ ‘ 
orientalisme de studio. Don- 
glas Falrbanks Jri, souriant et 
bondissant, essaie de ressem¬ 
bler à son célèbre père an. 
temps du Voleur de Bagdad. • 
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• LA BATAILLE DES AEmv". 
DENNES, de Keu Ànnakin. — ?. :■ .r::_*V*C «4Ml *,1* ,“^5 

Sfi?: FR ’ J.jËXBÆBISSï 
L’armée américainesurprfea 'jri,' ,7" 

par une contre-offensive aile- |j K. 
vl lê II--* 

d’Agnès mande, dans les Ardennes en ~ - 10 'h.-;.rA~ 
décembre 1944. L’histoire re- ^ . pefitaV J® 
vue par un grand /spectacle îrJ • : ’.i. MUilMW .* 
cinématographique .avec ve- ;i? l'nc r: n-te OOOr Wf W 
dettes, nombreux figurante et; &a.m r-c ; r.^ n antmvi) 
scènes de bataille impression—»’•«.. ■. - r- *-L ÆMNmtlf ” ™ * * 
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Des comédiens sans paradoxe 
Les débats politiques 
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(Suite de la- page 11.) 

Peut-on dire qu’ils soient vérita¬ 
blement malhonnêtes ? En fait, non. 
Dès le départ, dès le début du 
cinéma, à l’occasion des funérailles 
de Félix Faure ou de la dégra¬ 
dation du colonel Dreyfus, Mêüès 
déjà ne se gênait pas pour mêler 
des « plans reconstitués > au repor¬ 
tage brut façon Lumière. N'est-ce 
pas en partie en studio qu’a été 
fixé, pour la postérité outre-AUan¬ 
tique. le fameux tremblement de 
terre â San-Francïsco ? Si l’on en a 
toujours usé ainsi quand il s'est 
agit de cerner révénement, d'éter¬ 
niser l’instant, si l'on n'a jamais pu 
résister à l'envie, au besoin, de dra¬ 
matiser la réalité prise sur le vif ou 
simplement de la maquiller, de l’ar¬ 
ranger un peu, on n’allait pae y 
renoncer pour tourner oes actualités 
plus développées, baptisées ensuite 
documentaires. 

L’auraH-on voulu, d’ailleurs, qu’on 
ne l’aurait pas pu. Les lois du genre 
exigent que l’on « Joue -, que l’on 
reprenne certaines séquences pour 
satisfaire aux exigences ou aux 
défaillances de. la technique. Cela 
va plus loin qu’on ne l’imagine, cela 
va jusqu'aux manifestations de rus 
littéralement mises en scène.- 
« Plus à droite, la grande pancarte 
rouge-. Encore un peu... LA, très 
bien l • Rappelez-vous le fameux 
reportage de Joris Ivens, Borinage, 
sur une grève de mineurs en Beh 
gique, si bien « reconstituée » 
qu’au moment du tournage la police, 
croyant â une vraie « manif ». s'es! 
empressée d’intervanlr.'- 

Autre tricherie, et de taille, cette 
absence apparente., cet escamotage 
total de ce qui, en captant la réa¬ 
lité, le change nécessairement : 
appareils de prise de vues, de prise ' 

de sons chariots, fils, câbles, 
perches, projecteurs, cars vidéo. 
Nous ne sommes pas témoins d’un 
événement, nous sommes specta¬ 
teurs d'un film sur cet évènement 
Seulement cela le réalisateur tient 
absolument à ce qu’on l’ignore ou 
& ce qu’on l’oublie et s’arrange en 
conséquence : « Je nus amie pour¬ 
tant demandé de ne pas regarder la 
caméra. Allez, on. recommence. • 

Même en direct le face-è-face le 
plus sérieux n’est qu’une • repré¬ 
sentation » forcément orientée de le 

réalité : politiciens de bords oppo¬ 
sés s’aboyant au nez devant la micro 
et se retrouvant ensuite couverts de 
fond de teint devant la table de 
maquillage» » Tu as le temps de 
prendra un verre ?» Je te dépose 
quelque part ?_. » dans le tutoiement 
complice d’anciens caciques, que 
tout réunit: l’origine, le milieu, les 
relations, le cadre de vie. ■ 

Et dans les pays où (es débats 
parlementaires sont retransmis à 
l’antenne — au Canada, une chaîne 
leur est entièrement consacrée, — 
par-delà les bancs clairsemés de 
l’hémicycle et la tribune du public, 
ce n’est pas à leurs adversaires 
que s'adressent à présent les dépu¬ 
tés. c'est à leurs électeurs. En ter¬ 
mes ' différents : plus percutants, 
plus directs, plus dramatiques. Bra¬ 
quez un projecteur sur l'Assemblée 
et la séance tourne au spectacle. 

Les grands premiers râles de la 
scène politique ont appris, et vile, 
à passer à l’écran. A lancer et à 
encaisser la réplique au bénéfice 
des caméras. A tirer la couverture 
à sol. Ils connaissent tous les Uucs, 
toutes les ficelles du métier d'ac¬ 
teur. Et ils en arrivent même â se 
traiter mutuellement, à mots & peine 
couverts de cabots, en s'accusant 
— Je pense à MM. Schmidt et Kohl 
lors des dernières législatives en 
Allemagne — de porter des lunettes 
de play-boy ou des chaussures sur¬ 
élevées. 

Caprices 

dn haut-parleur 

Sur la vitre de l’écran, cette loupe, 
l’Image règne, souveraine, elle obli¬ 
tère le mot Les enquêtes les plus 
récentes menées par les Instituts 
les plus sérieux à Hambourg et â 
Stockholm le confirment : le dis¬ 
cours s’efface derrière l'apparence. 
A moins évidemment de se faire 
tonitruant, de vous ô c I a t e r â la 
figure à la façon d'un pétard. Les 
leaders de la gauche sont les pre¬ 
miers à avoir compris en France 
quand, comment et où brancher au 
mieux de leurs intérêts ce haut- 
parieur assez particulier, capricieux 
et moins efficace qu'il n’y paraîL 
Les confidences Inattendues, les 
changements de ligne, de pro¬ 
gramme, d'alliance, d’humeur, -les 

attaques, las esquives, dont la pri¬ 
meur est réservée à des dizaines 
de ml liions de téléspectateurs, outre- 
Rhin, on y vient, on n’y est pas, 
pas encore. 

Outre-Atlantique, on y était et, 
depuis belle lurette, on n’en est 
déjà plus lè. on va plus loin. Quand 
on s’appelle Walter Cronkite de la 
C.B.S.. on peut tout se permettre, 
provoquer, convoquer des confé¬ 
rences - au sommet -, servir d'inter¬ 
médiaire, au vu et au su des nations 
ébaubies entre deux chefs d’Etat, 
pousser l’un vers l’autre Israël et 
l’Egypte en posant sur leurs épau¬ 
les — Je cite le New York Times — 
une lourde main électronique, se 
prendre, être pris pour Kissinger 
revue par BrzezinskI. 

Répercutée jusqu’aux confins de 
la planète, petite agora ouverte à 
l’assemblée des peuples, cette 
étonnante séance à la Knesset ce 
spectacle prodigieux, d'une gran¬ 
deur antique, digne de Tacite, invi¬ 
tait — ce sont 'es mots de McLuhan 
au lendemain de l'événement — « la 
famille humaine » à venir s’as¬ 
seoir un moment autour de 
MM. Begln et Sadate, cousins enne¬ 
mis depuis longtemps. 

Allez vous étonner après cela 
des sommes astronomiques que 
réclament et qu’obtiennent aux 
Etats-Unis ces présentateurs su par¬ 
ais ra. Ce sont d’abord d'excellents 
vendeurs, discrets, efficaces. Car 
C’est de cela qu'il s’agit, de s’arran¬ 
ger pour que, è la vitrine de l’écran, 
les nouvelles accrochent et retien¬ 
nent l’attention. Question de pré¬ 
sence, de force et de tact Ils ont la 
manière. Tout est IL 

En Europe, l’exemple est donné 
par une jeune femme, Mrs. Angola 
Rippon, de la B.B.C. Charme, auto¬ 
rité, calme, réserve, personnalité, 
c’est un modèle, la plupart de nos 
voisins sont d'accord sur ce point 
Pas les Allemands. 

Pour les Allemands (Jusqu'à la 
refonte des journaux télévisés des¬ 
tinés^- les rendre plus spectaculai¬ 
res justement plus attrayants), oui, 
jusqu’au mois dernier. l'Idole c’était 
c'est encore pour d'aucuns, Han 
Karl Heinz Kôpcke. un monsieur peu 
amène d'un Sge certain. Rencogné 
dans son fauteuil. Il offre plusieurs 
fols par semr.ne aux caméras de 
la première chaîne un front aussi 

luisant que les lunettes chaussant 
un nez obstinément baissé sur des 
feuillets rédigés — Il n'eat que 
epeaker — par d’autres que lui. 
Enfin autorisés à sortir de l’obscu¬ 
rité des salles de rédaction, les 
Journalistes se risquent è présent 
sous les projecteurs et tentent 
d’égayer l'austérité de leurs propres 
textes par de timides •eh bien! 
voilà », » vous voyez doncu. » 
jugée raccoleurs, désinvoltes et 
familiers par de nombreux lélè- 
epectateura. Les nouvelles, toutes 
les nouvelles, rien que les nouvel¬ 
les, avec ou sens film et, en cas 
de commentaire, un gros carton 
destiné è annoncer la couleur, 
voilà ce qu'ils avalent, et beaucoup 
en redemandent 

Prédicateur 

et instituteur 

Que diraient ces puritains s'ils 
assistaient aux longs monologues 
moralisateurs, aux vertueuses homé¬ 
lies d'un Roger Gicquei quand son¬ 
nent les vêpres du journal de 20 h. 
Depuis quelque temps, il ne quitte 
pratiquement plus l'écran. C'est 
l'homme à tout faire de la rue 
Ccgnaq-Jay. Avec lui plu9 besoin 
de correspondants, de reportera, il 
se charge de tout : annoncer, expli¬ 
quer, commenter les nouvelles, 
mêler sans vergogne l'information à 
l'opinion, la sienne, et sous pré¬ 
texte de nous mâcher la besogne, 
ne nous servir que des nouvelles 
prédigérées, donc fatalement Orien¬ 
tées- Les correspondants des tèlô- 
vions étrangères à Paria n’en revien¬ 
nent pas. Et ce qui les étonne 
autant, sinon plus, c'est que noue 
trouvions cela naturel. 

« Show business » ou en l’oc¬ 
currence « ona man show », appli¬ 
quées aux informations télévisées, 
ces étiquettes en soulignent les 
limites et les dangers. Se présen¬ 
ter en prédicateur doublé d'un ins¬ 
tituteur, bon. Pour savoir, donc 
apprendre, les citoyens doivent 
d'abord comprendre, nous y revien¬ 
drons la semaine prochaine. Le ris¬ 
que est cependant évident de voir 
un jour le mot pédagogue donner 
la rime à démagogue. 

• TF 1 
— Le 14 février, M. Jean- 

Jacques Servan-Schreiber, prési¬ 
dent du parti radical, face â 
M. Roland Leroy, membre du se¬ 
crétariat du P.C. et directeur de 
a l'Humanité », à 21 h. 30. 

— Le 16 février, le parti com¬ 
muniste, à l’émission réservée aux 
formations politiques, à 19 h. 45. 
• A 2 

— Le 13 février, M. Raymond 
Barre, premier ministre, au ma¬ 
gazine « Spécial élections législa¬ 
tives », à 20 h. 30. 

— Le 15 février, M. François 
Mitterrand, premier secrétaire du 
parti socialiste, à € Cartes sur 
table », â 20 h. 30. 

— Le 20 février, M. Alain Pey¬ 
refitte. ministre de la justice, 
faoe à M. Georges Marchais, se¬ 
crétaire généra] du P.C- à 
20 h. 3d 
• FR 3 

Dans le cadre de l'émission 
a Tribune libre », à 19 h. 40. 

— Le 13 février, le parti radi¬ 
cal socialiste. 

— Le 14 février, le parti répu¬ 
blicain. 

— Le 15 février, le parti com¬ 
muniste. 

— Le 16 février, le Centre 
national des indépendants. 

— Le 17 février, le Mouvement 
des radicaux de gauche. 
• EUROPE 1 

— Le 12 février, M. Georges 
Séguy, secrétaire général de la 
C.G.T. est l’invité du « Club de 
la presse », à 19 heures. 

— Le 13 février, Yvan Levai 
reçoit M. Christian BeuUac, mi¬ 
nistre du travail, à & 30; le 
14 février : M. Marcel Dassault 

— Le 17 février, Denise Fabre 
reçoit M. Georges Marchais, se¬ 
crétaire généra] du P.CJ, à 
10 heures ; un débat sur la poli¬ 
tique étrangère oppose MM. Jean 
Lec&nnet, président du CDS, et 
Maurice Couve de Murvllle, 
membre du bureau exécutif du. 
RJPJt, h 19 heures. 

— Le 20 février, un débat 
oppose M. Georges Marchais, 
secrétaire général du P.C. à 
M. Alain Peyrefitte, ministre de 
la justice, à 20 h. SQ. 
• R.T.L. 

— Le 18 février, M. Georges 
Marchais, secrétaire général du 
P.CF, au journal inattendu, à 
13 heures. 

tional dn P.C, répond aux jour¬ 
nalistes, en direct de Touumsa 
à 19 heures.. 
• FRANCE-CULTURE . 

— Le 17 février, un débat 
oppose MM. Michel Debré, dé- jjv. 
puté RF JL de la Réunion, et soierç.' 

TF 1 

-.-.•r; àtuTôîf*.-;:- -t-..l 

■ • HêportsP h Wrti 
— - .—... ... - Restez dont-'4WDB 

aÈrm du de ‘ ' * pre du bureau exécutif- du P.S, -i.-ei-.- . Cr.- f 
à 20 heures. ’ . *T" B£ir 
• FRANCE-INTER . LS t- L'orchestre Afaut ” 

— Le 13 février, à l’émission r- - : 14* iWBÇN 
« Le téléphone sonne », tm face- çr la Principauté■ : à a 
à-face oppose M. Jean-Pierre S.;,1502 “ vîant*-C*rio 

■ Extraite des - — 
h» TF 1 : i !fi h. ... _ 

A la bonne heure? JB 
r. 'je. L'sîe aux ësfffU 

Ïj5y La passagère ; MLfcull 
w ‘M femmes : 19 n. 4S. ïfr; 

bLÏ'J*:-v— 
membre du secrétariat national Witi-Ï3 : 
du PB, et Couve de Mnrvfflft a ,lbw* «résidant 
membre du bureau exécutif du Roland Leroy, membre ûn $afrQZ8z 

3^, communiste, directeur 

oppose 
Fourcade, président des clubs 
« Perspectives et Réalités », d 
M. Michel Crépeau, député, 
maire MJLG. de La RocheUe, 
à 19 h. 16. 

— Le 15 février, à rémission 
« Le téléphone sonne », un débat 
oppose mm. Michel. Rocard. 

RPJL, à 19 h. 15. 
— Le 16 février, M. Michel 

Rocard, membre du secrétariat 
national du P.EL, à l'émission 
« Radioscopie ». à 17 heures. 

akSt^j 12 ■ Hw* dn mofy(f*s 
■««teBUÎTT»: 

CLAUDE SARRAUTE. 

• R.M.C, 
— Le 14 février, M_ Jacques 

Chirac, président du RJ»JL. 
maire de Paris, répond aux 
journalistes, en direct des stu¬ 
dios parisiens, à 19 heures ; 

-- Le 17 février. M. René Pi¬ 
quet. membre du' secrétariat na- 
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RADIO-TELEVISION 

CHAINE I : TF 1 

Samedi 11 février 

20 h. 30. Variétés : Numéro un (Carios) i 
21 h. 30, Feuilleton karaté : La légende des 
chevaliers aux MB étoiles; 22 h. 25. TéJéfoot 

paru I DES CDirrDES a 
DES LETTDES 
Comme à la télé, jouez entre vous 
et contre les candidats de l'émission. 

e~r ton TC che; sictre marehano do journaux 

CHAINE II : A 2 
20 h. 30. Finale des chiffres et des lettres; 

21 h. SO, Entretien : Questions sans visage, 
22 h. 35, Variétés ; Drôle de baraque (les mimes 
Mtinnpnçrftgnr). 

CHAINE H1 : FR 3 
20 h, 30. Retransmission lyrique : Fidetio, 

opéra de Beethoven, par l'orcte du Capitole de 
Toulouse sous la direction de M Plasson, les 
chœurs du Capitole sous la dir. de G. Lhomme. 
les chœurs du Grand Théâtre de Bordeaux sous 
la dir. de G. Winckler. Mise en scène à la Halle 
aux Grains de Toulouse, par J. Lavelli. 

FRANCE-CULTURE 

17 h. 30,'Pour mémoire: 15 h. 30. Entretiens de 
Carême; 19 b. 35, Hommage A P. 3oupa£üï ; 

20 b,, «Noué n’irona plus au bols», UT. Martin.’ 
avec C. taboulé, E. Legrand; 21 h. B: «Un, cadavre 
sur mon tapi»», de H. Kaapei, avec O. Bussenot. 
R» DubUlard: 22.h. 3, La fugue du samedi, ou ml- 
fugue ml-ralafn. 

FRANCE-MUSIQUE 

17 b.. Musique au présent, en direct du studio 105. 
l'ensemble Instrumental du Nouvel Orchestre philhar¬ 
monique, dir. J.-P. l2QUlerdo~. « les Vents » : « inté¬ 

grales» iVarése). «Es Webt» CE.. Nnata)», «nnstant 
d* après», création (Z. Dorasse). «Ssssaoda» (fi-fi 
Mâche); 1S h. 15. Après-midi lyrique: 

-30 h. S. Musique oubliées i Sonate D-S2i; c Apper- 
rione» (Schubert. O. Cal ado), par l'Orchestre de la 
Radio de Hambourg, dix.. H. Sosbaud : 20 b. 30. Musi¬ 
que A découvrir— Soirée hongroise : «Fantaisie pour 
piano» (Bakfûfc), «Suite hongroise pour piano» 
(S. Bertma). «Etudes pour piano » [Moaoayl), « Quatre 
Hommages pour quatuor d'instruments à vent» 
(L. Lajtfaa). « Improvisation' pour cithare» (A. Booay), 
«Improvisation pour quintette d’instruments. A vent» 
(Z. Durko) ; 22 u, Pnncb-Mnriqua la nuit— Tuyaux 
Inspirés : Stanley. Albreebtsbergen iltdsiuot, Baïut 
LandowriÜ. Alain, Bruhns, Kagel ; 23 fa, Jazz forum ; 
0 b. S. Concert de minuit— «Surprise*» : Mozart, 
Stravinski, Verdi. Fauré, Messager. F. Slnatrs- 

Dimanche 12 février 

ni c 
* _z' .-*'*■ d- *r j yj ► v;-4*-Sfs: 
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CHAINE I : TF 1 
9 h. 15, Emissions religieuses et phüosophi- 

i : 12 h., La séquence du spectateur ; 12 h. 30. 
—xu*. i3 h. 20, C'est pas sérieux ; 14 h, 15, 

sinei à 10 h 30„ La confiance en soit 11 lu, 
La télévision des téléspectateurs en supar-8 ; 
11 h. 25, Concert ; Concerto pour orchestre, de 
B. Bartok, par l'orch, philharmonique de Stras¬ 
bourg, dir. A. Lombard ; 12 te, Bon dimanche ; 
12 h. 5. Bine Jeans 1978 ; 13 h. 25. Grand.&lbum; 
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Les rendez-vous du dimanche; 15 h. 30, Feuil¬ 
leton : Paul et Virginie (rediffusion) ; 16 b. 
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américain 
maux du monde. 

20 h- 30, FILM : GUNGA DIN. de G. Stevens 
(19091, avec C Grant, V. McLaglen, D. Fair- 
bavîlrs Jr, S. Jaffe, E. Ciannelli. J. Fontaine (N.). 

Trois sergents de l’armée britannique des 
Indes et un porteur d’eau Indigène luttent 
contre les Thugs préparant le massacre des 
troupes anglaises. 

22 h. 25, Les grands mystères de la musiaue : 
Le miracle du « Messie » de Haendel, prod. 
B. Gavoty. réaL P. Nivoilet 

CHAINE II : A Z 
10 h.. Formation continue : Cousons cou- 

ALB 2473 071 

45 T 2058 702 
CAS 31SB1I3. 

21 h. 40, Documentaire : Arts et arbres. réaL 
F. Relcbenbach. 

Le cinéaste tüme les Tiehestcx naturelles 
et architecturales de la province française, 
dans une coproduction A 2-mbrfstére de 
la culture et de l'environnement. 

CHAINE llf : FR 3 
20 b.. Emission destinée aux travailleurs 

14 h. 30. Dessin animé ; 14 -h. 35, Série améri¬ 
caine : Drôles de dames ; 15 "h. 30, La lorgnette ; 
16 h. 20, Map pet show ; 16 h. 45, L'école des 
fans ; 17 h. 25, Monsieur cinéma ; 1S h. 15, Petit 
théâtre do dimanche ; 29 11, Stade 2. • 

de l’émission du 10 février) ; 17 h. 30, Espace 
musical, de J.-M. Damian : Les solistes de Zagreb 
[cinq mouvements pour quatuor & cordes 
opus 5 de Weber et Divertimento de Bartok) -, 
18 h. 25, Cheval mon ami; 18 h. 50. Plein air; 
19 h. 20. Spécial DOM-TOM ; 19 h. 35, Hexa¬ 
gonal : Histoires de France [Notre premier 
prince, d’A. Conte, réaL D. Georgeot) et Pira¬ 
tes de la mer [en Aquitaine). 

21 h. 35, L’homme en question : le professeur 
Léon Scbwartzenherg^ (coauteur avec Pierre 
Viansson-Ponté de «Changer la mort*). 

22 h. 40. FILM (cinéma de minuit, cycle 
Aspects du rirtémA Italien) : LE BEL ANTONIO, 
de M. Bolognini (I960), avec M. Mastroianni. 
C. Cardinale, P. Brasseur. R. Moreili. T. Milian 
[v. o. sous-titrée. N. rediffusion). 

- Un sicilien, d (a réputation de don Juan, 
se révèle Impuissant lorsquTü se marte et 
lait la honte de sa famille. " 

FRANCE-CULTURE 
7 b. 2, Poésie : Tves Bain (et à 14 h.) ; 7 b. 7, 

20 h. 30. Variétés : Musique and Music; La fenêtre ouverte; 7 b. 15, Horizon, magasins ren- 

gieux ; 7 h 40; Chenenr* de um ; 8 h-, EzaleBlcixis 
pblloaophtques et xell^ieixara; U h. Regarde sur la 
xa unique ; 12 h. 5, Allegro ; 12 b. 45. Inftute du Olsqna ; 

M h S. «Alceste». erBoxlplde, avec B/ Manuel. 
H- Parte, adapt. O. AartlMo, réaL B. Horavitas -, 15 b. 30. 
Libre, parcours récital, avec l*Bneembls Instrumental 
de GennevUUexs (Durko, Bartok, Kodaly, Orbey, 
Brahma) ; 16 b. 45, Conférence de Carême ; 17 b. 35. 
Rencontre avec M. Clavel ; IB h. 30, Ma non troppo; 
18 b. 10. Le cinéma des cinéastes;- - 

- 26 fa. S. Poésie : Dominique Labarrlère et Yves 
Buln; 20 fa. 40, Atelier de création radiophonique :-la 
poésie sonore, par fi. Chopin et fi Farabet^ 23 h-, 
Black and Bine; 23 h. 50. Poésie; D. Boulanger. 

FRANCE-MUSIQUE 
7 h. 3, Le kiosque A musique : OCfenbach. Cha- 

brler, Debussy: 8 fa. Cantate; .9 fa2, Musical graf¬ 
fiti; 11 b^ Concert en direct du Théâtre d'Orsay— 
Régla Pasquler, violon, et Jean-Claude Pennetler, 
piano : Schubert. Frokonev, Mozart ; 12 fa. Des notes 
sur ia guitare ; 12 fa 40, Opéra bouffon : •- 

- 13 fa 40, Jour J de la musique ; 14 fa. La tribune 
des ezltlqiies da disques : « Cosl fan lutte » (Moaart) : 
17 fa. Le concert égoïste de Pierre Schaeffer ; Bacb, 
Beethoven. Famé. Buparc, Schumann. - Schubert, 
fa Boulanger, Chansons, Montevertt, Pergolôae ; 
19 h. 35. Jazz -vivant.; ... 

20 fa 30, Nouvel Orchestre philharmonique de 
Radio-France, direction H. Brima, avec fa Dumont : 
«Ouverture académique, opus IB». (Brahms). «Qua¬ 
trième Symphonie, opus 29» (Nfetsen). < Fantaisie 
pour piano » (Debussy) ; 22 fa 15. France-Musique la 
nuit : —Folk America. : « Old Time Flddler » ; 0 fa 5. 
ai las contes m'étalent «mustqués».; 1 fa. Les 
mw-tjia arrivent : Ooupezln, Schumann, Scrlablne, 
Bartok, MahJer. 

Lundi 13 février 

CHAINE I ; TF 1 
22 h. 25, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 

première ■ 13 h. 35, Magazines régionaux : 
13 h. 50, Restez donc avec nous ^ a 14 h. 30. 
Série américaine : L’homme invisible (redif¬ 
fusion) ; à K h- 30, Variétés : André Claveau; 
à 15 h. 30, Entraide : Coeurs ouverts : à 16 h. 15, 
Jazz : Le guitariste Baden Poweli; à 16 h. 40. 
Magazine du tourisme ; 17 h. 15, Jeunesse : 
Spécial vacances; 18 h., A la bonne heure; 
18 h. 25, Pour les petits-, 18 b. 30, Llle aux 
enfants; 18 h. 55, Feuilleton : La passagère; 
29 h. 25, Une minute pour les Femmes ; 19 h. 45, 
Eh bien, raconte. •• - 

20 h. 30, FILM : LE ZINZIN D’HOLLYWOOD, 
de J. Lewis (1962). avec J. Lewis. B. Donlevy. 
JL McNear, D. Wesson, L Elsom, K. Freeman 
(N. rediffusion). . „ 

A BoOjnoood, le patron des studios Para- 
mutuel, qui veut freiner le gaspillage dons 
ses services, charge un garçon de courses 
idiot d’espionner le personnel. 

■ 22 11, Pour le cinéma. 

CHAINE II : A 2 
13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil¬ 

leton : Les dessous du ciel (rediffusion) ; 
14 h. 5, Aujourd’hui, madame; à 15 b-. Série 
américaine : Mannix; 15 h- 55, Aujourd'hui 
magazine ; 17 h. 55. Fenêtre sur : J’ai une Ue 
dans la tête— Trinidad, de J. Alexandre, réaL' 
W. Rameau; 18 h. 25, Isabelle et ses amis ; 
18 b. 40. C’est la vie ,• 18 h. 55. Jeu .- Des chiffres 
et des lettres; 19 h. 45. Jeu : Les six jours 
d’Antenne 2. 

20 b- 30. Spécial élections législatives : 
M. Raymond Barre, premier ministre ; 21 h. 35, 
Feuilleton américain : Racines; 22 h. 25, Zig- 
7-»g : Etienne Jules-Marey ou La mémoire de 
rœü. de T. Wehn-Damiscb, réaL CL Ventura. 

CHAINE III : FR 3 
18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 

régionales; 19 h. 40. Tribune libre : Le parti 
radical socialiste; 20 h., Les jeux. 

20 h. 30, FILM : LA VENUS AU VISON, de 
D. Mann (I960), avec E. Taylor, L. Harvey. 
E. Fischer, D. MerriU, M. Dunnock. B. Eield. . 

Une call-girl de Jfnv-York aréprend A’ûn 
homme marié et. pour lui faire une /ères, 
emporte le manteau de vison de te -femme. 
Tl en résulte un drame. ' 

FRANCE-CULTURE. 

21 fa 2. Evénement-musique ; 12 -fa 5, Paru pris ; 
U b. 45. Panorama ; "• 

14 fa & Un livre, de» voix : «le Bon Leviathan», 
de P. Bonlle ; 14 fa 45. Les après-midi de Prance- 
CuKure... l'invité du lundi : Boger Martin ; 17 fa 32, 
Libre parcoure récital; 18 h. 30. Feuilleton «Le 
Mystérieux docteur Cornélius», de O. Le Rouge ; 
19 fa 25, présence des arts; 

20 fa. «Bon Voyage», de P fi JuUat, avec 
C. Piéplu. A. Duperay, H. Viriojeux ; 21 fa. L’autre 
scène ou les vivants et les dieux ; le prophétisme : 
scène ou les vivants et les dieux : le prophétisme dans 
la Bible par A. Neber ; 22 fa 30, Nuit* magnétiques ; à 
22 b. 35, Le couple aujourd’hui, par N. Palod et B. 

Sourds ; Histoire de cinq -couples ; 23 fa 30. Lectures 
et musique. 

• • ' 

FRANCE-MUSIQUE 
7 far' '3, Quotidien musique; 8 fa 30, Noire- et 

Blanche ; 9 fa 2, Le des musiciens : « le Ued 
et ses prolongements instrumentaux » VT' fa 30. 
Musique en vie; 12 fa. Chansons:' 12 fa 40, Jazz 

- classlqiie 

U fa 15, Stéréo service;. 24 fa,; Dtverttmrnbo 
F. -Bonneau. Oerehvrtn ; -14 fa 30, Triptyque... prélude •: 
Mozart, Weber, Boleldtou, Ibart ; 15 fa 32. Portrait d*m 
muddeoi français : Tony Aubin; 17 h. Posûude : 
BUrufM. Beethoven ; 18 fa 2, Musique magazine ; 19 b, 
Jazz lime : i»fa 45, Concoure lhtenasQODal.de guitare ; 

20 h. Les grandes voix : hommage A Georges Thin~; 
20 fa 30, Concert TJ KJ— «Troisième saison du qua¬ 
tuor à cordes», en direct de-Manchester ':'«Quatuor 
en sol majeur, fi 156» (Mozart) ; «Quatuor en si 
bémol, opus 130» (Beetbovèn) ; 22 fa 30, Fttnce- 
Munique la nuit :. effractions ; 0 fa 5, Bl les contes 
m'étalent muslqués; 1 fa. Les insectes arrivent : 
Couperln. Schumann, Scrlablne, Bartok. Mahler,< Psr- 
megolanL 

Mardi 14 février 

CHAINE 1 : TF 1 

10 h.. Télévision scolaire 
32 h. 15, Jeu ï Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 
jxaière : 13 h. 45, Restez donc avec nous : 

_direct da Festival de Monte-Carlo ; à 13 h. 50, 
Variétés : Star Story (avec Grâce Kelly et 
David Niven) ; à 14 h. 10. Show Mane Laforet; 
à 15 h. 25. L’orchestre Aimé Barelh -, 15 h. 25. 
D’un mardi à l’autre : Les manifestations cultu¬ 
relles dans la Principauté ; à 15 h. 45. Décora¬ 
tion : 1900 à Monte-Carlo ; 16 h- 45, Spécial 
festival : Extraits des «dramatiques* présen¬ 
tées par TF 1; à 16 h. 45, Lisons ensemble? 
18 h-, A la bonne heure; 18 h. 25. Pour les 
petits: 18 b. 30, Llle aux enfants « 18 h. 55, 
feuilleton : La passaf^re ; 19 h. 15, une minute 
pour les femmes; 19 h. 45. Eh bien, raconte; 

20 h. 30, Variétés ; Arouapeka ; 21 h. 30, 
Spécial élections législatives : M. Jean-Jactmes 
Servan Schrelber. président du parti radicaL 
face à M. Roland Leroy, membre du secrétariat 
du parti communiste, directeur de « l’Huma¬ 
nité ». 

Vers 22 h. 30, Le livre du mois (les principaux 
prix littéraires 1977). 

•CHAINE II :A2 
12 h. 55. Un métier entre vos mains s 
13 h.. 5. Emission pédagogique : 13 h. 35. 

Magazine régional; 13 h. 50. Feuilleton : Le 
dessous du ciel (rediffusion) ; 14 h. 5, Aujour¬ 
d’hui madame; 15 te. Renrise ; Apostrophes 
(Femmes, femmes, femmes), émission, diffusée 
le vendredi 10 février; 18 h. 50. AujourdTiax 
magazine : 17 h. 55. Fenêtre sur : Le monde de 
la danse s 18 h. 25, Isabelle et ses amiS ; IB te 40. 
C’est la vie •• 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 te 45. Jeu : Les six jours d Antenne 2. 

20 te 30. Les dossiers de l’écran. FILM ; 
UN HOMME DANS LA FOULE, d'E. Kazan 
(2957), avec A. Griffith, P. Neal. A. Francâosa. 
W. Mathau, L. Remick (N. rediffusion). 

Lancé par une émission de radio d’une 
petite station de l'Arkansas, un guitariste 
traîne-savates devient l’animateur à sueeèo 
d'une chaîne de télévision publicitaire et 
soutient la campagne électorale d'un séna¬ 
teur véreux. 

Vers 22 te. Débat : Les vedettes de la télé¬ 
vision face à leur public (en direct du Festival 
de Monte-Carlo). « 

Avec Denise Fabm, Roger Giequel. Jacques 
Uarttn. Bernard Pivot. Jacques Chaneet, 
lélchel Drucker, Patrick Poivre d’Arvor, Léon 
Zi trône et trente téléspectateurs tirés ou «ori. 

CHAINE III : FR 3 
18 h. 35. Pour les Jeunes; 19 te 5. Emissions 

régionales? 19 te 40, Tribune libre : Le parti 
républicain ; 20 Les jeux. • 

20 te 30,. FILM (westerns, policiersaven- 
tures) : LÈS REVOLTES DU BOUNTY» de 
F. Lloyd (1935). avec Ch. Laughton, C.‘ Gable, 
F. Tone. H. Mixndin, E. QafUan, D. Digges 
(N. rediffusion). ' *• ... 

A la fin du dix-huitième .siècle, l'équipage 
d’un , navire anglais, venu à Tahiti chercher 
ites plants de l’arbre à pain, se révolte, contre 
les brutalités et la tyrannie de son eajrttalne. 

22 te 50, Magazine réussite ; L’Université 
du 3* âge. 

FRANCE-CULTURE: 
7 fa 2, Poésie : Daniel Boulanger (et A 14 fa. 

13 fa 55, 23 fa 50); 7 fa 5, Matinales ; 8 h- Les che¬ 
mina de la eonnalsrenoe— célébration - da la voix; A 
8 fa 32. La malle de l’Inde ; i 8 fa 50, La face cachée 
du ciel ; 9 ta. 7, La matinée des autres ; 10 fa 45, Un 
quart d’heure avec J. DanxzevDl»; 11 fa S, Libre 
parcoure récital : enseignement Instrumental. C. Bleda- 
rtcb ; U h. 5, Parti pris ; 12 fa 45, Panorama, avec 
fi de ObaJdla ; 

13 b. 30, Libre parcoure variétés : L. LLach ; 14 h. 5, 
OU livre, dea voix : «l’Enfant miroir», de fi André ; 
14 fa 45. Les après-midi de France-Culture— l’avenir 
de la Méditerranée;- à 18 fa. Match : professeur 

J. Leaute et M* H. Leolero ; .17 fa 32, Libre parcoure 
récitel ; quatuor D. Kloîler ; lg fa 30, Feuilleton ; « Le 
mystérieux docteur CotneUus»; de O. Lo Bougé; 
19 fa 25. Sciences : les droits <re l’homme ; 

20 fa. Dialogues franco-bdUnnlquefl : cartésia¬ 
nisme et/ou empirisme, avec Maurice Craneton et Jean- 
Marie Benoist; 21 fa 15, Musique dé notre tempe, 
avec Serge Nlgg: 2?.fa 30. Nuits magnétiques—à 

.22 fa 35. Le couple aujourd’hui, par N. Palod ; 23fa35, 
Musique et lectures. 

FRANCE-MUSIQUE 
7 fa 3. QuotitUen musique; 8 fa 30, Onémma ; 

V fa 2, Le maÇn des musiciens : «le LJe<t et sas prO- 
Zongumaate instrumentaux»; 4 10 h. 30, Musique en 
vie 7 32 fa. Chansons ; 12 fa 10, Jazz classique ; 

13 fa 15, Stéréo-service ; 14 fa, Divertimento ; 
J.- Strauss, Wolf Ferrari. Lehar. C. Lube, J. Strauss, 
fi Strauss; 14 fa 30, Triptyque— prélude ; Bach, 
-Buxtefaude, SweeUnk ; 15 fa 30. Musiques d'autrefois : 
Pub stable. Dufay, F.-A. de.Almelda: 17 fa, PosUude : 
Boocherinl, Bottesttü. Rodrigo; 18 fa 2, Musique non 
écrite-; 19 fa. Jazz Urne ; 19 h. 45, invitation à la 
danse : sous de- la. Renaissance ; 

20 fa. 30, Echangea lntematlonaux.de Radio-France.- 
festival de Hollande 1977— le OoUegluin vocale de 
Sent et l’an semble Mnalca Antique d’Amsterdam : 
c Vesporae omnium Sanctorum » '(Monteverdl) ; 
22 fa 30; Fmncc-Moslqne la nuit— Folk*-America : 
Musique cajun ; 23 fa 15. Nouveaux talents, première 
suions, avec Bradfbrd Tracey et Rolf Junghanaa : 
Bach, Beethoven. Weber ; 0 fa 5, Si les contes m’étalent 
« muslquéa » ; 1 fa. Les insectes arrivent; 

Mercredi 15 février 

CHAINE l : TF 1 

12 te 15, Jeu : Réponse & tout » 12 te 30, Midi 
première -, 13 te 35, Los visiteurs du mercredi; 
16 te 45. Dessins animés ; 17 te 25, Sebastien et 
la Marie Morgane ; 17 te 55. Sur deux roues ; 
18 h. 10. A la bonne heure; 18 b, 25. Pour les 
petits; la te 30, Llle aux enfants: 18 te 55. 
Feuilleton : La passagère ; 19 te 10t Une minute 
pour les femmes ; 19 b. 45, Eh bien, raconte ! 
19 te 55. Loto. 

20 te 30, Reportage : Pacifique sud, avec 
Eric Tabarly, de Ch. Brincourt et J. Kergayan. 

Lire nos eEcouter-Votrs. 

21 h. 30, Portrait : M. Pierre Mendès France 
(Une République, un regard), de F. Lan zen- 
berg et G. Seligmann. _ 

Lire nos « Ecouter-Voir ». 

CHAINE (f : A 2 

13 te 25, Un métier entre vos mains ; 13 h. 35. 
Magazine régional ; 13 te 5p. Feitilleton : I^s printemps des coup 
dessous du ciel (rediffusion) : 14 b. 3, Anioar- L’école des parents 
d’hui madame -, 15 te 5, Dessins animés ; 15 te 55, après-midi de ftk 
Un sur cinq ; 17 te 55, Accords parfaits; 18 te 25, 
Isabelle et ses amis» 18 te 40. CTest : 
18 te 55, Jeu : Des .chiffres et des lettres* 
19 te 45, Jeu : Les six jours d'Antenne 2. 

20 te 30, Magazine ; Cartes sur table s 
M. François Mitterrand, premier secrétaire du 
parti socialiste, répond aux questions de Jemi- 
Pierre Elkabbach et^Alam Duhamel; 21 h- 40. 
Magazine médical s Ins joars de notre vie. par 
prDesgrairpes. 

CHAINE III : FR 3 
18 te 35. Pour les Jeunes ; 19 te 5, Emissions 

régionales; 19 te 40, Tribune libre : Le parti 
communiste français; 20 h.. Les jeux. 

20 h. 30, HLM (un. film, un auteur) : 
XPCRESS, DANGER IMMEDIAT, de S.-J. Furie 
(1965), avec M. Caine, N. Green, G. Dolemon, 
S. Lloyd, G. Jackson, A. Richards. 

On agent secret britannique doit retrouver 
un savant enlevé par une puissance ennemie, 
fl est pris dans une machination oft <1 man¬ 
que de laisser sa vie. 

22 te 35. Clné-regards ; Objectif cinéma 
(Le Festival d’Avoriaz). 

FRANCE-CULTURE 
7 b. 2, Poésie ; Daniel Boulanger (et t 14 fa, 

19 fa 55 et 23 fa 50) ; 7 h. 5, Matinales ; fi fa. Les 
dumimi de la connaissance» Célébration da la 
voix : 6 8 h. 32. La malle de l'Inde ; 8 fa 50. Echec 
au hasard ; 9 fa 7. Matinée des sciences at techniques ; 
10 fa 45. La livre, ouverture sur la . vie ;. 11 fa 2, 
Libre parcoure récital : la planiste C. Bugonnard- 
Rocbe ; 12 fa 5, Parti pria ; 12 h. 45, Panorama : 
Borne, lfiglls» et le Vatican;- 

13 h. 30, Les tournois du royaume œ la musique ; 
14 h. S, Un livre, des voix : « l’Educateur ou le 

des coupables ». de P. Wagner ; 14 h. 45. 
; panants et des éducateurs ; 25 fa 2, Les 

après-midi de France-Culture— Mercredi-Jeunes» : 
l'histoire de l’avant-gueree ; 4 16 fa 25. En direct 
avec le docteur C. Bougarol : 17 fa 32, Libre parcoure 
récital (Haydn, Bartok, Beethoven, Hlndemlth. Boua- 
sel) ; IB fa 90, Bonnes nouvelles, grands comédiens; 
19 b. 25, La science en marche ; mbnosoologie ; 

20 fa, XcL_ Mon ta verdi, par D. Levalllant et 
M. Boche : 22 b. 30. Nuits magnétiques- ; à 22 h. 35, 
Le couple aujourd’hui : 23 h. 35, Musiques et lectures. 

13 h. 15, Stéréo servica ; u h_ Variétés de la 
musique légère; .14 fa 30. Triptyque— prélude ; 
Francoenr. Ltùo ; 15 .fa 32, Le concert du mercredi— 
Orchestre philharmonique de Straa bourg ; Bizet, 
MoussoTgBky. Ravel; ' 17 PosUude : BAxnaky- 
Korsakov, Eue m». Ourldl de Fana; 18 fa 2. Musiques 
magazine ; 19 ta„ Jase Un» ; 19 h. 45, invitation A 
la dansa-, au grand alècle : LuUy, Delalande. Cou¬ 
pe rin, chambonxtlèree ; 

de Radio- 
Berlin. direc- 

. concerto pour 
orgue et orchestre de chambre, opus 48, n". 2.» 
(Hlndemlth) ; « Symphonie concertante en al bémol 

. majeur, opus 84 » (Haydn) ; « Symphonie u* 2 en ut 
mineur » (Tchafkovakl) ; 23 fa. France-Musique la 
nuit— la d ornière image; 0 h. 5, 81 lés contes 

* m’étalent muslquéa; 1 fa. Les insectes .arrivent. 

Les écrans francophones 

Les difficultés scalaires, les troubles de le 
personnalité. Avec le concours tf* professeur 
Jean Bernard. 

FRANCE-MUSIQUE 
. 7 fa s. Quotidien musique: 8 fa 30, Noire et 

Blanche; p fa 2. Le matin des musiciens : « le Lied 
et us prolongements instrumentaux » ; a 10 fa 30, 
Musique es Vie; 22 h. Chansons; 22 fa 40, Jase 
classique ; 

Lundi 13 février 
TELS - LUXEMBOURG : 20 fa. 

Chapeau, melon et bottes de cuir; 
21 fa, les Pétroleuses, fflm de Cbris- 
ttMi-JaqUB. 

TBLB r MONTE - CARLO : 20 fa. 
Toma ; 21 fa S, le Rot de la oou- 
tsre, fllm de U. Le Roy. 

TELEVISION BELGE : 19 fa 85* 
La Joconde ne sourit plus ; 20 fa 55, 
Ce que perler veut dire.—J8.T. Wrr 
19 fa 55. Cabaret tournas!en. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 fa, Passe et-gagne: 20 fa 20, 
1/histoire en Jugement. 

Mardi 24 février 
TELE -'LUXEMBOURG : 20 fa. 

Les bannis ; 21 fa, le Malade imagi¬ 
naire, Sim de □■ Santelli. 

TELEVISION BELGE : 19 fa 55, 
. Europe immédiate. — fi T. bis : 

19 fa 55, T.V fi cuisine ; 20 fa 25, 
Jean-Christophe ffeullleton). 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ! 
20 fa. Fasse et gagne ; 20 fa 25. Tell 
quel ; ai . fa 25, i’HOiiMne-Oiwoit 
film de fi Altman. 

Mercredi 25 février 
TELE - LUXEMBOURG : 20 fa. 

Brigade spéciale ; 21 fa, les Bouts 
de Burlevent, film de W. Wyler. 

TELEVISION BELGE : 20 - fa. 
L'équipage ; 21 fa 4a Taxitt*. —^ 
fi T. bis : 19 fa 55, Cycle Mariène 

Dietrich : Moroceo ; 21 fa 25, La 
parole eet A la défense^ ■ 

- TELEVISION SUISSE ROMANDS: 
20 fa. Basas et gagne ; 20 fa 25, Ce 
merveilleux automne, film da 
M, Bolognini. 

Jeudi 26 février 
TELE-LUXEMBOURG : 20 fa. 

Police dm plaines ; 21 fa. Jeux 
d’identité, fllm de P. MnQodhan. 

TELEVISION BELGE : 20 fa. 
Autant savoir ; 20 fa 2a Quand sif¬ 
fle la dernière balle. — fi T. bis : 
20 fa, Télé-prasse. • - 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 fa. Passe et gagne; 20'fa 20, 
Temps présent ; 21 fa -2a- Ski alpin ; 
•21 fa 40. Fuma, téié-aim.- 

Vendredi 17 février 
TELS - LUXEMBOURG : 20 fa, 

Began ; 21 fa, ï’Orpuett et la Pas¬ 
sion, film de S. Kramar. 

TELEVISION BELGE î 1» fa 55. 
A suivre; 23 fa A. Miracle à.VUq- 
lienne, film de N. -Mantredi, ■ . ■ 

TELEVISION SUISSE ROMANDE;. 
20 h^ Passe et gagne ; 20 fa- 2S, Une 
vieille maîtresse, film de B. d'Aure¬ 
villy. 

Samedi IB février 
TELE LUXEMBOURG : 20 fa. 

L’homme invisible ; 21- fa, zSagfeMr 
pollies, film de V. Mlnelll. 

TELEVISION'' BELGE- : 19 fa 55. 
Le janjin extraordinaire ; 20 fa 25, 
Dramatique :-Z<3 Pifios. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
19 fa 55, Rendez-voua? 20 fa 25, 
Histoire des trains i ÎX. h. 20, le 
Pied b Vitrier, film de J. Cosmos. 

Dimanche-lB.fèvrier 
TELE - LUXEMBOURG .: 20 fa, 

PUotea ; 21 fa. Sans mobile appa¬ 
rent. film de P. Labro. 

TELEVISION BELGE : 19 fa 55. I* 
week-end sportif : 20 fa 25, Variétés : 
21 ta. 40, Absurde n’est-il pas P 
22 fa 25, ttn ours pas nomme les 
autres (feuilleton). 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 fa. Les Bygtetléie ; 20 fa 55, A vue 

. lettres ; 21 -fa 15,. lé - voix au cha¬ 
pitre. 

Lundi 20 février 
TELE - LUXEMBOURG. ;. 20 fa. 

Chapeau melon et .'bottes, de ouïr ; 
21 fa, la Chevauchée de» bannis, 

. film d’A. de- Totfa ■ - 
- TELEVISION BELGE : 19- fa 55, 
L’écran témoin..-,—' fi. T. bis : 
19 h. 55, Xmlasion dialectale. Curia 
Bebert. _. 

TELEVISION. SUISSE ROMANDS : 
20 fa la Pas» « gogue ; .20 fa 2a 
A bon entendeur; 20 fa-sa Le nea 
dans les étoiles; 21 fa is,fi vous^ 
Charles Sanrini- 
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Jeudi 16 février 
CHAINE I : TF \ 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout: 12 iu 30, Midi 
première 113 h. 35, Emission régionale ; 13 h. 50, 
Objectif santé; 18 h. 15, Pour les Jeunes. : 
Spécial vacances (à 17 h. 25 *. Les înfosl : 18 11, 
A la bonne heure ; 18 11 25, Pour les petits ; 
18 h. 30. LHe aux enfants t ib h. 55, FeuiiLeton. ; 
La passagère; 19 h. 10, une minute pour les 
femmes ? 10 h. 15, Monsieur neige; 19 h. 45, 
Emission réservée aux formations' politiques : 
L'opposition üe parti communiste). 

20 h. 30, Feuilleton : La filière: 21 h. 30, 
Spécial législatives. 

22 h. 30, Allons an cinéma. 

18 h. 25, Isabelle et ses amis: 18 h. 40, C’est 
la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
19 h. 45. Jeu : Les six jours cTAn tenue 2. _ 

20 h. 30, FILM s LA FLUTE ENCHANTEE, 
dT Bergman (1974), av. J. Kostlinger,L Urrila, 
H. Hagemard. E. Erikson, U. Gold. B. Nordin 
(v. o. sous-titrée). 

L'opéra de Mozart représenté tltms va théâ¬ 
tre suédois, reot institué en studio, ai«e les 
décor» du dix-huttHma siècle. 

22 h. 40, Série documentaire : Légendaires 
(Les bougies de Tredarzec), prod. P. Dumayet. 
P. Aifonsi et P. Pesnot, rôaL H. Baslé. 

cote, accusé de tacheté, est chargé d’escorter 
cinq combattent# efféUtev. 

22 h. 25, Magazine Un événement : Le 
tourisme du 3* âge. 

tiques™ à 22 tu 35, Le couple anlonnnral ; & 23 b. » 
La coopte aujourd’hui; à 23 h. 35, MualquBet leottuw^ 

FRANCE-MUSIQUE 

FRANCE-CULTURE 

CHAINE III : FR 3 

CHAINE II : A 2 
13 h. 25, Un métier entre vos mains i 

13 h. 35, Magazine régional; 13 h. 50. Feuil¬ 
leton : Le dessous du ciel (rediffusion) ; 
14 h. 3, Aujourd'hui, madame; 15 h.. Série : 
Mannix ; 15 h. 55. Aujourd'hui magazine ; 
17 h. 55, Fenêtre sur : La mémoire courte; 

18 h. 35, Four les Jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h- 40. Tribune libre : Le Centre 
national des indépendants, 20 h„ Les jeux. 

20 h. 30, FILM (un film, un auteur) : CEUX 
DE CORDURA, de R. Rosson (1059), avec 
G. Cooper, R, Haywurth, V. Heflin. T. Hunter, 
R. Conte (rediffusion) . 

En 1910, pendant la guerre opposant le 
Mexique asus Etats-Unis, un officier améri- 

ï ù. 2. Poésie : Daniel Boulanger Cet à 14 lu, 
19 h. 55, 23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales : 8 tu Les che¬ 
mina de la _ célébration de La voix ; à 
8 h. 32. La malle de lUtie ; & 8 h. 50, La race cachée 
du ciel; 9 h. 7, Matinée de La littérature ; 10 h. 45, 
Questions en zie-zag, h. Leprlnce-SIn^oet ; 11 b- 2, 
Libre parcours récital, avec R. Oies A.-M- Gbinu>- 
deUl ; 12 h. 5, Parti pria ; 12 h. 45, Panorama : les 
derox ABem&gne&ï 

13 h. 30, Renaissance des orgues de Prance : 14 b. S. 
Un livre, dea voix : «Notes de voyage dans Plie». 
ü’A. Salnletl ; 14 b. 45. Les après-midi de Fraace- 
Cultnre— Bilan : la tonnatton permanente ; à 16 h. 25, 
En direct avec le docteur Carpentier; 17 b. 32, Libre 
parcours récital, avec J.-L- GU ; 18 b. 30, Bonnes nou¬ 
velles. grands comédiens ; 19 b- 25, Biologie et méde¬ 
cine ; 

20 b. Nouveau répertoire dramatique de lu Àttoun : 
«Le rfrre du rata, d’T. Heurté ; 22 b. 30, Nuits magné- 

7 h. 3, Quotidien musique ; 8 h. 30, Hoi» et Btenou. 
9 h. 2. La matin des musbUens ; 10 b. 30, Motione «n 
via ; 12 h-* cba&aazis ; 12 b. 40, Jazz rtewhmc ; 

U h. 15, Stftrto-wrvlce ; 14 11, DLiertimenSo • 
Ottfinbach, KJellkraae, Fischer; 14 h. 30, Trtofeymj. ‘ 
prélude : Srhnnrann, Schubert, Berg ; 13 Il'33, Mmif- 
que française d’aujourd'hui- petit» formattona . 
U T.nfthovb T PtJti &vnniHMidnft T 

imucilKJud iimgiumno w •« »• " »■*■■«*» i ++* ’bsi Ibfltfa' 

tion & la an siècle des fêtes galant» : Bsoubcl ’ 
Gluck, Campra. Gretry, Moaaxt ; 

21 h-. Prestige de la musique^. Hbnamage-i j* mnd- 
que française, avec D. Handraann. ïanmt i|UC qaiiyiMPPt »*v« a#, ■■■■ _, M.-C. lamet 

B. Kruysen. C. Lardé, N. Lee, le quatuor Via Von. 
J. Bouvier : «Sonate pour flûte, alto et harpe», 
«Plaie Joyeuse», «Cinq préludes», «Fêta gâtent»* 
(Debussy). «Jeux d'eau». «AlDorada dsl grade*)», 
« Histoires naturelles», «Quatuor en fa (Ravel) ; 23 11. 
France-Musique la nuit : musique traditionnelle ; 
0 b. 5. SI les contes m’étalent cmtalqués>; 1 h, x» . 
Insectes arrivent. 

-J 
ï.*-! 

Vendredi 17 février 

14 h. 
R.-J. . 
cadier. 

CHAINE I : TF 1 
12 h. 15 Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi- 

première ; 13 11 35, Emissions régionales ; 
14 h. 25, Emission du C.N.D.P. : Cousons Con- 
sines ; 

55. FILM : LES ENQUIQUINEURS, de 
m (1966). avec F. Blanche. M. Mer- 

_jïello. M- Serrault. M. Galabru. 
Un petit bourgeois parisien veut passer une 

fin de semaine tranquille d la campagne. 
Toutes sortes d’« enquiquineurs » viennent 
le gêner. 

16 h. 15, Pour les jeunes : Spécial vacances; 
17 h. 55, A la bonne heure ; 18 h. 25, Pour les 
petits ; 18 h. 30, Llle aux enfante ; 18 h. 55, 
Feuilleton ; La Passagère ; 19 h. 15, Une minute 
pour les femmes ; 19 h. 45. Eh bien raconte ; 

20 h. 30, Série dramatique : Les Jeunes Hiles, 
d’après H. de Montherlant, adaptation 
L. Pauwels, rôaL L. felésis (première partie) ; 

Un écrivain, son-Jüs, deux femmes: Vune 
qui se croit aimée : l’autre qui se laisse sé¬ 
duire. L’homme, entre elles deux, se soucie 
surtout de sauseponler son indépendance. 
Pauvres « faunes fUles 

22 h. 20, Concert : « Un requiem allemand > 
(Brahms), par l’Orchestre et les Chœurs de 
Paris, M. MarschalL H. Prey ; direct, D. Raren- 
boïm ; 

Lire nos « EcovScr-Voir ». 

CHAINE il : A 2 
13 h. 35, Un métier entre vos mains ; 13 h. 35, 

Magazine régional ; 13 h. 50. Feuilleton : 
Le dessous du ciel (rediffusion) : 14 h. 3, 
Aujourd’hui, madame ; 15 b„ Série française : 
Le chirurgien de Satnt-Chad (rediffusion) : 
16 h. 4, Aujourd'hui magazine ; 17 h. 55, 
Fenêtre sur ; Mirgissa ; 

18 h. 25, Isabelle et ses amis : 18 h. 40. C’est 
la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45. Jeu : Les six jours d'Antenne 2; 

20 h. 30. Feuilleton : Les Eyjdetières 21 h. 30, 
Emission littéraire ; Apostrophes, de B. Pivot 
(Histoires d'enfance). 

Avec MM. Robert André ri'Enfant miroir). 
Seetor Btanciotti fia Traité des aalooos). Alain 
BvMer (VAdieu aux enfante», Jean Cayrol 
(lee Enfanta pUlarda) et Mme Française 
Lefèvre (le Bout dn compte;. 

CHAINE III : FR 3 
18 h. 45. Pour les jeunes; 19 h. 5, Emissions 

régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : Le Mou¬ 
vement des radicaux de tranche : 20 h_ Les 
jeux ; 

20 h. 30, Série documentaire ; La qualité de 
l’avenir (septième partie : Le plus précieux 
des biens). d*E. Legny et F. Wilfiaume : rëaL, 
Ph. Kohly. 

Une nouvelle science est en train de naître : 
la toxicologie, qui étudie les effets de la pol¬ 
lution sur les organismes et sur l’homme. 
Devons-nous remettre en cause notre ali¬ 
mentation, notre santé mentale cst-eUc en 
danger? 

21 h. 30. Série documentaire s Les maîtres 
d’œuvre (Laissons forger les forgerons), de 
J. Lallier et M. Tosello. 

Culture— le» Français s'interrogent but «le Uano» 
entre les volumes ; U b. Pouvoirs de la. moslqu» : 
18 h. 30. Bonnes nouvelles, grande comédienu- 
19 h. 25, Les grandes avenu» de .la odénu' modem# ; 

20 h., David - Herbert Lawrsnoe & - Tara, - w 
O. Godflbert; 21 b. 30, Musique de- chambra; par 
l’Ensemble de percussion 2 + 1 (Wemer, Baudet* 
Gony, Abbott, Tenter), Jocy de OUvern (Brown, 
Santoro) ; 22 h. 30, Nuits magnétiques-.; fc 22 h. 35, 
Le couple aujourd’hui ; 23 b. 35, Musique et lectures. 

■J 

ir *' 

FRANCE-MUSIQUE 
7 h. 3, Quotidien musique ; 8 h. 30, Noire et 

Blanche; 9 b. X Le matin d» mustolamr:- h 1Q lç-38. 
Musique en fie; U h, Chansons ; wntilègn du 
flamenco ; 12 h. 40, Jazz classique ; j . 

FRANCE-CULTURE 

22 h. 50. FILM (ciné-club) : CLEO DE 5 A 7, 
d’A. Varda (1962). avec C Marchand. D. Da- 
vrav. L. Fa yen, J.-L. de Vlllalonga. M. Legrand. 
D. Blank. À Bourse il! er (N. rediffusion). 

Une jeune femme, qui attend le résultat 
d’une analyse médicale et craint d’étre 
atteinte d’un cancer, erre dans Paris pen¬ 
dant deux heures. 

7 b. 2, Poésie : Daniel ~iflniB.wg.tr (et à H b, 
19 h. 53 et 23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; S b_ Les 
chemins de la connaissance». Célébration de la 
voix : & 8 h- 32 La malle de l'Inde ; 9 h. 7, Matinée 
des arts du spectacle ; 10 h. 45, Le texte et la marge ; 
11 h. 2, Libre parcours récita] ; E. Maserati. F. Bloch : 
12 b. S. Parti pris ; 12 b. 45, Panorama : 

13 h. 30. Musique extra-européenne; U fi. î, 
Un livre, des voix ; «Qui cherche le mal», de 
B. Lowery ; 14 h. 45, L» après-midi de Prance- 

13 h. 15, Stéréo service ; 14 h^ Dlvertbttento 
J Btrauss. Bnlenbeig. F. Lehar. B. Bodgeca,. 
J, Strauss ; 14 b. 30, Triptyque.- Prélude : Dvmak; 
vnia-LObos: 15 h. 32, Uuolqu» d’aUleunr: Batcbelar. 
Cutting. WUUama. Blgar, W. Watton, M. Arnold ;17 h- 
Postlude : Stravlnsîd, Scariattl ; 18 h. 2. Mnatonea 
magarinn ; is b^ Jaz3 Mme ; 19 h- 45. Invitatlon à la 
danse : Schubert. Lanner ; 

20 tu Cycles d’échanges franco-allemands, en direct 
de Baden-Baden^ Orchestre symphonique du «ud- 
•westfnnks. direction C. Halffter : « Quatrième Sym¬ 
phonie » (a Ives) ; 22 h. 15, France-Musique la nnlt_ 
Grands crus : « Quintette poux plana et- écrites, en 
ml bémol majeur » (Schumann) ; 23 b-. Entre les 
pavés l’herbe : le Québec ;, 0 h. S. SI. 1» contes 
m'étalent musiques ; l 11, Lee Insectes arrivant. 
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CHAINE I : TF 1 
H h. 15, Emission du CNDJ?. : Initiation 

au russe ; 12 II, Philatélie Gub ; 12 h. 30, 
Cuisine légère ; 12 h. 45. Jeunes pratique ; 
La petite maison dans la prairie : à 17 h. 30, 
Miroir 2000) ; 14 h. 55, Rugby : France-Irlande 
(Tournoi des Cinq Nations au Pare des princes); 
18 h. 5. Trente millions d’amis ; 18 h. 40, Maga¬ 
zine auto-moto ; 19 h. 15. Six minutes pour 
vous défendre ; 29 h. 45. Eh bien raconte : 

20 b. 35, Série policière : Les cinq dernières 
minutes : Régis, scénario CL Loursais ; réal. 
Guy Lessertisseur. avec J. Debarv. M. Eyraud, 
V/Silver. 

Un ancien neltenr, devenu clochant, est 
retrouvé assassiné. Celle qui l’cimati et qui 
fut dissuadée de l’épouser en découvrant ton 
passé veut élucider le meurtre 

22 h. 5, Polémique : Le dessus du panier, de 
Ph. Bouvard ; 22 h. 55, Jazz ; Spécial Diane 
GDlepsie, par J.-Ch. Averty, 

20 h. 30, Regard sur les télévisions étran¬ 
gères Un orangé de cinq livres, de D. Churchill; 
rôaL J. Howson. Avec P. Backworth, N. Parry. 
S. BadeL B. Nor S. FalL J.-S. Matthews. 

Quand des histotres de timbres rendent la 
vie de ménage plus agitée encore qu’elle 
n’étett. 

21 h. 25, Documentaire d'art : Campana (der¬ 
nier avatar d’une collection). 

FRANCE-MUSIQUE 
7 h. 3, •Mmrtqn—t pittoresques; 7 b. 40. gqulva- 

1eu ces :1 Franck. Vleme ; S h* Studio 107; ( ta. t 
Ensembles d'amateurs ; 9 b. 30, Vocalisas ; IL h. 
Jour « J ». de la musique ; U tu 13. L». Jeun» Français 
sont musiciens : Haendel. Sammartlnl, Bach, Hayxtn, 
Charpentier, Vivaldi, Nerada. VIlla-Lobos.- Daniel 
Lesur ; 12 h. 40, Jazz. bU vous plaît ; 

li vie CDÜscîive 

FRANCE-CULTURE 
20 h. 30, Variétés : Des magiciens ; 21 h. 30, 

Série : La légende des chevaliers aux 1Ü8 étoiles; 
22 h. 30. Télefoot 

CHAINE H : A 2 
Il h. 35. Un métier entre vos mains ? 11 h. 45, 

Journal «les sourds et des jnal-entendants 
12 Lu, Formation continue; 12 b. 30, Magazine 
Samedi et demi » 13 h. 35, Loto-chansons 
(reprise à 17 h.) ; 17 h. 10. Des animaux et des 
hommes; 18 11. La course autour du monde; 
18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, 
Jeu : Les dx fours d’Antenne 2 : 

CHAINE II! : FR 3 
15 Ll, Cinéma 16 : Le Berger des abeilles, 

d’A. Lanoux * rôal^ J.-P. La Chanois. Avec 
J.-P. Andreani. W. Sabatier. M. Seu-fati (redif¬ 
fusion). 

La France en 1943. Libéré après trots ans 
de détention en -Allemagne, Aimé Lonçht ne 
reconnaît plus son pays, n s'engage dans la 
Résistance et découvre qu’on ne peut être d 
la fois humaniste et résistant 

18 h. 35, Pour Les jeunes ; 19 h. 5. Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Samedi entre nous ; 20 b„ 
Les jeux. 

7 h. X Poésie ; Daniel Roalanger (et & 14 tu 
19 h_ 55 et 23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinal»; 8 h. Iss 
chemltui de la connaissance : regards sur la science; 
8 h. 80. 7B_ 2000, comprendre aujourd’hui pour vivre 
demain : B b- 7. Matinée du mouds contemporain ; 
10 h. 45, Démuchea; 11 h. 2, La musique prend te 
parole ; U h. 5. La pont de» arte ; 

14 h A Samedis de Fronce-Culture : le cri ds 
Merlin, par Claude Mettra; 16 b. 20, Le livre d’or : 
ensemble Haydn de Tokyo; 17 h. 30. Athéna pensive, 
entretien avec. C. Tsatsoa ; 18 h. 30. Entretiens de 
Carême ; 

20 h, t Une petite croix sur la cuisse gauche ». 
ü'B. Favre, avec M. Thierry. Y. Cloch. H. Vlrlojeux ; 
21 b. 55, Ad Ub. ; 22 b. 5. La f Dgue du samedi ou 
ml-fugue, ml-ralsin. 

13 b. 30, Cbasaeure de son stéréo ; 14 11, Disco¬ 
thèque 78 ; 16 11, En direct du studio 118, récitai 
de Jeunes solistes-. Catherine Michel, harpiste. Passait, 
Fauré. Brltten, E. Schmidt; 15 b. 45. Discothèque 78; 
16 h. 30, Groupes de recherches musical» de 1TNA : 
catalogue électroacoustique Illustré r 17 h. 15, Après- 
midi lyrique : « l’Amour d» trois rois » (Montemêrri). 
wir l’Orchestre symphonique de Londres; direction 
N. Bond ; 
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20 h. 5. Musiques oublié» : « Quatre suites sym- 
pbonlques d’après Foeklln » (Max Beger), par l'Orches¬ 
tre symphonique de Prague, direction J. KeUberth ; 
20 h. 30, Echangea internationaux de Badlo-France.- 
Festlval de S&Izbaorg 1977 : « Sixième Uederebend » 
(Schubert), avec D. Fischer - Dleskau, baryton, et 
S. Rlchter, piano; suivi des lied ers D 752. D800, 
D719, D827, D957, de Schubert; 22 h. 30, Fr&nce- 
muslque la nuit— Rusalanl ; 23 lu, Jazz forum ; 0 h. 5. 
Concert de minuit. 
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Dimanche 19 février 
CHAINE I : TF I 

9 11 15, Emissions religieuses et philosophi¬ 
ques ; 12 h., La séquence du spectateur r 12 h. 30, 
Bon appétit ; 13 h. 20. C’est pas sérieux ; 14 h. 10, 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 30, Feuil¬ 
leton français t Paul et Virginie (rediffusion.); 
16 hu Tiercé ; 16 h. 5. Série américaine : LHe 
perdue ; 18 h. 35, Sports première ; 17 h. 30, 
Téléfilm américain : Un grand-père a louer, de 
J. Lemmon, avec W. Matthaw, D. Winter et 
F. Farr. 

CHAINE H : A 2 
10 II, Formation continue : Cousons, cou¬ 

sines ; à 10 h. 30. A propos_ l’artisan, le plaisir 
de créer ; à ir eu Réflexion faite : 12 h- Bon 
dimanche ; 12 h. 5. Bine Jeans 78 . 
Grand album ; 14 h. 30, Dessin animé 
Série américaine : Drôles de dames 
La lorgnette et variétés de province , 
Muppet show ; 17 h. 25, Monsieur cinéma ; 
18 h. 15, Petit théâtre du dimanche : 19 h. 5, 
Stade 2 : 

13 h. 25. 
14 h. 35, 

15 h. 30. 
16 h. 20. 

Le vieux Kateh ne sera-t-il qu’un poids 
mort dons la Jamilia de son fâs? ZI évite 
le départ pour l'asile mats sa bcUe-fiUe n’a 
pas confiance en lut comme babby-sttter. 
Une a tranche de vies A l’américaine. 

19 h. 25, Les animaux du monde ; 

20 h. 30. FILM : LA HORSE, de P. Grenier- 
Deferre (1969), avec J. Gabin, E. Birt, A. Weber, 
Ch. Barbier, D. Aloret M. Barbey. M. Porel 
(rediffusion). 

Un riche fermier normand découvre que 
son petit-füs est compromis dans un trafic de 
drogue, 'fl rend sa propre justice sur ses ter¬ 
res. en luttant contre les trafiquants. 

21 h. 50. Portrait ; Jean Gabin, par S. Peter 
et R. Benfaaloun. 

20 h. 30, Variétés : Musique and music (spé¬ 
cial Sylvie VartanJ : 21 h. 40. Documentaire : 
Les nulle et une vision de Dali, de B. Derezme 
et R. Deschannes, réal A FerrasL 

Lire nos « Ecouter-Voir ». 

20 h. 5, Hexagonal : Histoires de France 
(Un diable d’homme, d'A Conte. réaL J. Ha- 
bans) et Brates de la mer (la belle indiffé¬ 
rence, de J. Kerchbron). 

21 h. 35. L’homme en question : M. Michel 
Hidalgo, directeur des équipes de France de 
football ; 

22 h. 30,.FILM (cinéma de minuit, cycle An¬ 
dré Del vaux) : UN SOIR. UN TRAIN. d’A Del- 
vaux (1968), avec Y. Montand, A Aimée, 
F. Beokelaers. HL Camerlynck. A Bogdan 
(rediffusion). 

Au cours d'un voyage en train, en Belgi¬ 
que. un professeur de linguistique, séparé de 
la femme qu'il a aimée par an malentendu, 
bascule brusquement dans un univers 
étrange. 

17 b. 35, Rencontre avee_ Philippe Arlâe ; 18 b. 30, 
Ms non troppo ; 19 b. 10, Le des dnjMtw ; — - 
20 b. 5, Poésie : Daniel Bon ranger et Jean Dates; 
30 h. 40, Atelier ds création radiophonique : «Voix», 
par René Farsbet et C&rnieto Bene; 23 h, Black 
and Blue ; 23 h- 50, Poésie : AlguL * 

CHAINE III : FR 3 
10 bu Emission destinée aux travailleurs 

immigrés : Spécial mosaïque ; à 10 h. 30, 
Mosaïque ; 16 h. 35. Enquête : Les maîtres 
d œuvre (Laissons forger les forgerons, reprise 
de l’émission du 17 février) ; 17 b. 30. Espace 
musical : Concertos brandebourgeols (Bach), 
par J.-M. Damien. -, 18 h. 25, Cheval, mon ami \ 
18 11 50, Plein air : 19 h. 20, SpéciaÏDOM-TOM; 
19 h. 35. Feuilleton : L’odyssée de Scott Hunter; 

FRANCE-CULTURE 
7 h. 2. Poéma : Daniel Boulanger (et à 14 b.};’ 

7 h. 7, La fenêtre ouverte ; 7 h. 15, Horizon, maga¬ 
zine religieux ; 7 tu 40. Chassa ors ds son ; 8 h- 
Emissions philosophiques et religieuses ; n h. Regards 
BUT la musique ; 12 b. 5, Allegro ; 12 b. 45. Musique 
de chambre : J^-Q. Gravoln et H. Goroleb (Leclalrl: 
a. Decrept (Debussy, Uas&laen, Amy); C. Brui lobant 
(BrahmsJ; Trio du Nord (Schumann) ; 

14 h- 5. La Comédle-Piancaiso présente : « la 
Comédie dn bonheur ». d’Evreloov; 16 h. 5, Récital 
d orgue... L. Rogg et O. Lebotka: Buxtebude. Lehotka, 
Liszt, Parkas^. ; 18 h. 45, Conférences de Carême ; 

FRANCE-MUSIQUE 
7 b 3. Le kiosque A musique : OEfenbactL HBroId. 

Gretry ; 8 Zl, Cantate ; 9 h. 2. Musical graffiti ; 11 h, 
Concert du dimanche, en direct du Théâtre d'Orsay- 
Trio à contes de Paris, av» C. Frey, violon ; J. Verdier, 
sito : J. Grant, violoncelle; W. Chodok. - piano 
J. Cazaure-, contrebasse ; « Trio n» 1 en si bémol 
msjeur » ; c Quintette en la majeur, opua 114, la 
Truite » (Schubert) ; 12 h, D» notes sur la guitare : ■ 
hommage à Andrea Segovla : Gluck, Bor, Tedasco, 
Moreno-Torroba, v. Asenolo ; 12 b. 40, Ouérë-hoüffqn : 
« Marouf », actes IV et V (Sabsud) ; 

13 h. 40. jour «J» 77 : Bach, Bartok; 14 h- 
« tribune dea critiques de disques' i « Cod ton 
rntte » (Mozart]; 17 h, te «Jonoert égoïste de Hicardo 

: ■■ Warner, J.-S. Bach. Purccll, Wetoem ; 
19 h.. Musiques chorales ; 19 h. 35. Jazz vivant : - 
„ 20 h. 30, Echanges Internationaux de Radio- ; 
«snce.^ Orchestre philharmonique de Berlin, dlréctian 
H. Zender : « Equatorial pour chœurs d’hommes et 
orchestre » (Vorése), avec J. Loriot et T. Murafl ; 
« Slglled pour orchestre de chambre » (L- Ferrera), 

zaïlar : c Deuxième cantate, opua 31 * 
22 h. 30. Franco-Musique 

Husslana; 23 II, Musique de chambre: 
0 ta. 5, Bussions (suite). 
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Lundi 20 février . toi l’s âge adulte t 

CHAINE I : TF 1 
12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, 

Midi première ; 13 h. 25, Magazines régionaux; 
13 b. 50, Restez donc avec nous ; 17 h. 55, Pour 
les jeunes : Spécial vacances ; 18 tu A la 
bonne heure ; 18 h. 25, Pour les petits ; 18 h. 30, 
LHe aux. enfants : 18 h. 55. Feuilleton La pas¬ 
sagère ; 19 h. 15, Une minute pour les femmes ; 
19 n. 45. Eh bien raconte ; 

20 h. 30. FILM ; SÏNDBAD LE MARIN, de 
R. Wallace (1948); avec D. Fairbanks Jr, . 
M. OUara, W. Slezak. A. Quina. G. Tobias, 
J. Gréer (rediffusion.}. 

Un marin oriental a trouvé le plan d'une 
Us au trésor. Une aventurière et un émir 

■ cherchent à s'en emparer. 

22 K 25. Documentaire d’art : Giorgio de 
Chlrico, de R- Moritz, commentaire G. CattancL 

Üne évocation de la vit du grand peintre 
métaphysique Italien qu’aimèrent les sur- 
' réalistes avant de le rôder, tentât tenté par 
la baraque, tantôt ' classique — .et parfois 
très académique —, toujours jaloux, à quatre- 
vingt-dix ans. de garder ses mystère!. Sur¬ 
fait, factice où génial? L'émission a été 

■ enregistrée ou musée Marmottai, à Paris, 
avec dea interviews de Dominique Fernande* 
et de Félix Labissc. 

20 b. 30, Spéciales élections législatives : 
M. Alain Peyrefitte, garde des sceaux, ministre 
de la justice, face à M. Georges Marchais, secré¬ 
taire général du parti communiste; 2i h. 35, 
Feuilleton américain ; Racines : 22 h. 25. Bande 
a part d'armée du salut). 

FRANCE-MUSIQUE 
7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 3, Le matin 

des musiciens ; • Avant l'école de Vienne », autour 
de la Symphonie n* 7 de Malber : à 10 b- 30. 
Musique en vie; U h. Chansons; 12 h. 40. Jaxs 
classique ; 

CHAINE III : FR 3 
18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5. Emissions 

régionales ; 19 h 40. Scènes de la vie de pro¬ 
vince A1 cime, jeune agriculteur, de J. Edera 
(prod, FR 3 Nantes) : 20 b„ Les jeux. • 

20 h. 20 FILM (cinéma public) LA BA¬ 
TAILLE DES ARDENNES, de K. Annafrin 119651. 
avec R Fonda. D. Andrews, R. Ryan. R. Shaw, 
W. Peters (rediffusion). 

En décembre 1944, une offensive surprise 
des Allemands est déclenchée contre les trou¬ 
pes américaines, dans les lignes desquelles 
s'est infütré un groupe de sabotage. 

13 h. 15, Stéréo service; 14 tu Dlvertlmento : 
P. Duclos, R. Gallols-Montbrun, Gerahwln : 14 h. 30 
Triptyque., préluda ; 15 b. 30, Portrait d'un musicien 

français s Alain Moene; 17 tu Postlude; 18 b. 3, 
Musiques magasina ; 19 Jaaa t)m» : jou de 
Phige ; 19 b, 45, Concours International de guitare ; 

14f® “*i ™ grande» voix s hammam & Georges 
,d,Qr*H2L “ direct de Kotre-Dama 

do Partes Bécltol Pierre Cochereau : « Symphonie 
gothique » .Intégrale (C.-M. Wddor) ; « Boléro pom 

percussloiffl» (P. Cochereau), suivi .(TLmprovl- 
sationa sur un thème; 22 h. 30, France-Musique la 
nuit ; Buaatona : 23 lu Mécènes ds te muelqua : 
la baron de Bagge ; 0 b. 5, Busslana (BUlte). 

MEMOIRE PROVENÇALE 
fSttiie de la page 11.) 

FRANCE-CULTURE 

MNE II : À 2 , 
3 h. 35, Magazine régional ; 13 b. 50, Feuil- 
i : Le dessous dn dei .(rediffusion); 14 h. 3. 
aurdluEL madame ; 15 h_ Série américaine ; 
nix -15 h. 55, Aujourd’hui magazine t 
. 55, Fenêtre sur— l’acupuncture : un espoir 
r las sourds ; 18 h. 25, Dessin animé ; 
l 40, Cest la vie : 18 h. 55. Jeu : des chiffres 
les lettres 19 h. 45, Jeu : Les six louis 
i tenue 2. 

„ 7 IL 2, Poésie . AI gui (et A 14 II, 19 h. 55 et 
23 h. 50); 7 ta. 5, Matinales ; 8 tu Lee chemina 

te connaissance.- Célébration de te vola; à 
8 b, 33. La malle de ITnde ; 8 h. 90, Echec au hasard : 
S ta. 7, læ lundis de l’histoire ; 10 b. 45. Le texte 
et la marge : il h. 2, fivéaement-muslqae : 12 h. 5. 
Parti pria ; 12 b, 45. Panorama ; 

13 h. 30. Brôi & la musique; 14 b. 5, Un livre, 
o» voix : « Vaincre à Olympia », de IL Genevois ; 
J4 h. 43. L'invité du lundi ; le réalisateur Jean 
FUnlevé : 17 b. 32, Musiciens français : O. G relit ; 
w b- 30. Quelques nouvelles de Tchékhov ; « Fata¬ 
lité »: 13 h. 25. Présence d» arts; 

. . 20 tu Carte blanche : « l’Attribut ». de Guy 
FoSssy. avec 3. Seller, G Boucaron, h. Thomas ; 21 b„ 
L'autre acéoe ou les vivants et les dieux ; 22 h. 30, 
Nuits magnétiques». ; 22 h. 35, Biographie : AL Your- 
ceoar : 23 h. 35. Musique et animation. 

p De la même manière, nous 
procéderons & l'inventaire 

de tout ce que la région pos¬ 
sède en archives. Notre vocation 
sera donc de prendre en charge 
l'ensemble de ces fonds d'archi¬ 
ves, avec pour mission d'en assu¬ 
rer le regroupement (Ils sont 
souvent dispersés et inacces¬ 
sibles l, ta conservation et la sau¬ 
vegarde ; de créer un instrument 
de recherche documentaire de 
type semi - Informatisé, comme 
Cext celui de ITWA d paris. Enfin, 
notre fonction sera d'assurer 
fouverture à la consultation et 
a la communication publiques, 
sous forme de visionnage tndtot- 
duel, projections de groupe et 

téléthéque, c'est-à-dire sélection 
de programmes venus de Parts, 
de la région ou tTautres régions, 
création de circuits mobiles a 
l'extérieur, de prêts d des orga¬ 
nismes, etc. « 

■ L'accès & la vidéothèque se 
fera soit sur place, soit par l'In¬ 
termédiaire d'associations (col¬ 
lectivités, Mjj.c.), qui en feront 
la demande. Les prêts se feront 
sous forme de location horaire 
(150 F & 170 F l'heure de pro¬ 
jection) de filma cassettes-vidéo. 
Outre les thèmes généraux (1) 
vus sous l'angle de la spécificité 
régionale, la vidéothèque aura 
pour objectif de diffuser la 
culture populaire provençale 
ainsi que celles des communautés 

ethniques installées en 'Pro* 
ronce - Alpes - Côte-d'Aznr, 

Enfin — idée chère a ML Pierre 
Emmanuel, président, de 1TNA, 
— elle disposera d'un s fonds » 
de dramatiques T.V. concernant 
la région ou sélectionnées pour 
leur valeur artistique De pins, 
elle donnera la possibilité de 
constituer une miae en dépôt 
légal des œuvres et accueillera 
les dépôts volontaires. Le budget 
primitif de fonctionnement est 
constitué d'une subvention ds 
350000 F de la part du Conseil 
régional, et d’une somme égaie 
allouée par ITNA. 

JEAN CONTSUCO. 
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BRICHE» 

SOCIETE 

Un refuge pour femmes meurtries 
uniquement ctes 

nous 
gàné- 

da Ces 
_ type 

â‘.T T'- " " ' personnes que Ton cro/se roua 
-s ' ' =n.. jÿ«s dw * Leur prin- 

T‘r-“ ' handicap 7 Le manque de 
'g%a%|Cjrt8ff:--LB portrait-robot de ces 

'lW«rw» de la Briche, dont la moitié 
rt moins de vingt-cinq ans, les 

^ Ljg^ cinquièmes moins de trente : 
***• ^ -p- i-.-.CfSï r._ fljjes qui/.D'avant pu vivre leur 

■t ^ -, ÎÇ-^gfc ^^iftucanoa sur un mode normal. 

f RàNCE-aaijjj 
j G^üeeae vto-è-via de l'homme, souvent 

5U: 

- r^.,710 trHrailleur Immigré: La fine a 
■îW-sept Sh»' le garçon en a vingt. 
' a contraception .7 On n’y pense 

. pâme pas. Et puis. H n’y a pas 
• :a ^ statut «octal A préserver. La fille 
: retrouve mère avant que d' être 

■Ta- ' 

n. 

•famine. 

•' ’ Ï:"£L»? uaTBca, née de père marocain, a 
. I’- ifi.'’iXiJ-SWoeuf »»■ » f 1 trois ans, aile 

~ ■ ^.ÿta'.ienocmW son ami, un Malien : 
1 1 .' -^.'tvrrote mois «prés, PêtaJs enceinte. 

"* .: était A Phûtel, Il se battait pour 
*' ’> . . u...^ '%wj/r une carte de séjour. Il n'a 

irtjywi un ûou/of que comme ftifd- 
.. ■.: - -'y^timatm, a commencé A boire. Nous 

'k'Ü^VteUHdm A Paris, dans le quartier 
- • BaOevifta. II retrouvait ses co- 

■ l. :'IdbA», s» cousins. Je restais seuie 
• L ;Bj péta 0 rentrait, me fapa/f, me 

~ts*onnatt de force. Un four, if a talttt 
<na faire passer par ia fenêtre du 
second étage. Mais il y avait fan- 

NUS^ * : »... -*ant et/e nwfate «■- 
“ ** 

La vre collective 

■ £ • ' = 
V •' ’* 4i. —■ 

y 

« Elias rae/rere/ierrt la conjoint, 
-i _ ■ -îjlt U. Tricot, quelqu'un avec qui 

• sormnuniquer, ef eites fomfaorrt sur 
gosse. L’Institution famille ne ca- 

r~' ~ ~~.-tra pas avec cet Han de Padoles- 
. , v.ir «nc«- nouveaux parents sont 

V ^ 'ncapablas rfassumer leur rôle. Lors- 
-*■ {. iiflls ne sont pas de même race, 

- '-zcïest pis encore : pour faire V amour 
n'y a pas de race, mais pour 

'■-'■javar des enfants. II.y en a. » 

* " ; - Pour toutes ces femmes meurtries, 
te pause est nécessaire. La Briche 

-■ ' -~~d la cadre qui va leur permettre. 
:-4 redevenir elle»-mêmes, de relira 

■vjiiqollleinent leur vie, de bâtir 
’‘“'uni responsabilités pour l'avenir. 

La vie collective les porte. Les 
_onss mères, après le premier mois 

r -mû. 
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Jean moulé, une - antiquité - puis¬ 
qu'elle est lè depuis un en alors 
que la durée moyenne des séjours 
est de quatre mois. - Quand /e suis 
arrivée Ici, l’étais dons un état 
tfénervement affreux, l'avais faim, 
pas un sou. On m’a nourrie, donné 
des vêtements. J’ai retrouvé des 
femmes qui avaient les mêmes pro¬ 
blèmes que mol. Le soir quand on 
a le cafard, on bavarde, ce fait du 
bien. - 

Ou, Jes enfants couchés, on 
s'occupe l'esprit et Iss mains de 
mille façons : le mercredi, on coule 
de la paraffine pour faire des bou¬ 
gies, on les teinte, on les parfume. 
Jeudi : séance de gymnastique. 
Vendredi : on met des disques et 
on danse. ■ Pour NoôJ, raconte 
M. Tricot, elles se s ont cousu des 
robes longues, lait des yeux d a 
biche. Etre belles, leur petite 
revanche A elles. Un couple de 
chanteurs est venu. C’était la 
létel • 

- El puis, reprend Orlanda. favals 
peur de tomber dans uhb maison 
de bonnes sœurs. Uals Ici, on est 
libre. Pas du tout le genre pension- 
net où fon éteint A 10 heures du 
soir. « .Certaines ont un * fiancé - 
A l'extérieur. ' on ne a'en formalise 
pas. Cette liberté iâ aussi, il leur 
faut l'assumer. 

Aujourd'hui, trenie-clna femmes. 
sont hébergées dans le centre, et 
cinquante enfants. On a compté, 
fan dernier, deux cent soixante pas¬ 
sages. «Mous recevons quatre ou 
cinq demandes par leur émanant 
des services sociaux ou du Secours 
catholique, et ne pouvons en accep¬ 
ter que deux par semaine. <* L’héber¬ 
gement. en principe limité A six 
mois, est entièrement prie en charge 
par la direction de l'Action sanitaire 
et sociale de l'Essonne. Les femmes 
qui travaillent apportant leur contri¬ 
bution en reversant au centre 20% 
de leur salaire. 

L'isolement de la maison perdue 
en pleine campagne? Parfois un 

handicap pour celles qui. travaillant, 
doivent se lever A 5 heures du 
matin pour prendre le trahi de 
B heures vers Paris. Mais aussi un 
bol d'air pour celles qui étouffaient, 
un repli pour les femmes hantées 
par la peur que leur mari ne les 
poursuive. 

Certains trouvent l’adresse. Dieu 
sait comment t * Un tour, raconte 
M. Tricot, fal vu débarquer dans 
mon bureau un Réunionnais de 
vingt-deux ans. un vrai colosse. Il 
ma. fiommad de faire appeler son 
amie, absente ce jour-/â. j’ai accepté 
de le mener à le pouponnière où 
le monitrice taisait délauner son 
enfant - Tour à coup. Il lui a arraché 
reniant t)*s bras, et a pria . ses 
/ambas A sort cou On était en plein 
mois de novembre. Tentant avait 
une température do SP degrés. Nous 
favons poursuivi an voftura, rattrapé 
d la hauteur d'un bols au moment 
où police, alertée, arrivait. Mois il 
avait eu le temps de nous repous¬ 
ser ; te , jeune fille de la - poupon¬ 
nière, è moitié assommée, en a ou 
pour quln26 jours d’hépffai. » 

Les enfants aussi... 

La Brlche ne vit pas tous les Jours 
de tels évènements. Pour' toutes 
celles qu’elle abrite .elle reste le 
havre,'le refuge. Pour les'enfants 
aussi : « Fabrice, neuf, ans, après 
cinq mois passés /ci. avait suivi 
Sa mère é Arpafon, où alla avait 
trouvé un logement. Ils étalant, partis 
le dimanche. La mercredi, sur ta 
coup de i heures de l'après-midi, 
noua avons vu arriver Fabrice, l’es¬ 
tomac creux. La matin, se mère, 
câbleuse dans une entreprise de 
matériel électrique, était partie au 
travail. Il n'y avait pas d’école. La 
maison était trop yMe, la solitude 
trop lourde A porter Le petit garçon 
a tait, dans la froid, 12 kilomètres 
à pied le long de fa narionafe. A 
la Bricha, r attendaient sas amis.- 

GUILLEMETTE DE SAIRIGNt 

ARGOT 

Les mots à dire 
et à ne pas dire 
L'INSTrrUTRICE <J'alla!s dire 

« la vieille Institutrice ») 
qui m'apprenaft te français 

avec le syllabaire Langlois, la 
comtesse de Sâgur (née Rastop- 
ehine) et Jules Verne, disait 
encore en 1946 « gazette » pour 
• Journal ». Lorsque Je suis 
« monté » à- Paris, J'ai appris 
tout d'abord qu'une automobile 
est une bagnole, à la rigueur une 
voiture, et une demoiselle une.fiiki, 
une nana ou même une gonzesse. 
Mais mon éducation ne s'est pas 
limitée à l'argpf, devenu, ces 
toutes dernières années, semi- 
argot. 

Emancipe et aliéné 

A part le franglais et (e laco¬ 
nisme économe des « teen-agers » 
— télé, pub, foc, ciné, rnanif, sen- 
sq, maths, rétro, blo et, leurs ancê¬ 
tres boul'Mich et métro — J'ai ap¬ 
pris les mots à ne pas proférer. N! 
« bon » ni * exquis », ni c gen¬ 
til » (qui pourraient être inter¬ 
prétés au second degré). Maïs pas 
non plus mauval&-menteur, ingrat, 
qui seraient pris au premier degré. 

On ne dit plus «..vieille.fille .» 
pour une célibataire ni d'aiJJeurs 
son masculin « vieux garçon ». 
C'est là un état civil à ignorer 
dans les conversations. 

- Mais II y o aussi les mots â 
utiliser, ce sont : responsable, dy¬ 
namique, émancipé (e) et leurs 
contraires, irresponsable, hésitant, 
aliéné (e). Ils pèsent eux, et par¬ 
tout. De l'Université à la politi¬ 
que et de fa presse à la C.G.T. 

A la liste (loin d'être complète) 
des mots à ne pas dire, ajoutons : 
amabilité, noblesse (de cœur) sen- 
tlmenKtalisme), vaillance, hon¬ 
neur, èt quelques autres que, de¬ 
puis, le décès en 1964 de cette 
« brave » femme. Je ne prononce 
plus. 

DIM mil T. ANAUS. 

PORTRAIT 

La croisade d’un numismate 
AU n* 38 de fa rue de Richelieu, 

deux plaques accolées A la 
droite du portai! : « Syndicat 

des citoyens - et - Bernard Pom- 
deasaulL expert numismate -, créent 
un raccourci suggestif Le seccA- 
taira général du Syndicat dae ci¬ 
toyens et la spécialiste en médailles 
et monnaies anciennes ne font 
qu’un. 

Bernard Polndeesault, quarante- 
deux ans. l'esii vif. prolixe, raconte 
comment U va et vient de la 
politique. A la numismatique. Vice- 
président. A dlx-sept ans, de ta sec¬ 
tion du neuvième arrondissement de 
Paris de l'Union démocratique et 
socialiste de ta Résistance, puis se¬ 
crétaire général du Rassemblement 
démocratique de la jeunesse, il 
décida en 1958 de se consacrer à 
son métier de numismate. U l’aban¬ 
donne en mai 1868 — le temps des 
événements — mais, constatant avec 
dépit que - ta révolte libérale des 
étudiants leur avait été volée par 
la gauche dirigiste ». il retourna à 
sa profession. 

Quand, soudain, en 1975. atterré 
par « ta tracas d as manifestations 
organisées par des formations do 
gauche i Paris protestant contre 
l’exécution de quelques Espagnols 
condamnés A mort pour avoir tué 
des policiers et participé A des 
attentat» -, H s'alarme. Dans une 
lettre ouverte adressée aux parle¬ 
mentaires français, il s'indigne de 
tais procédés : ». Dans notre pays. 
écriWI, qui n’était pas directement 
concerné, de nombreux magasins 
ont été pillés, des voitures brûlées, 
notamment aux Champs-Elysées - 
A cene occasion. Il souligne un 
principe qui lui tient à cœur et 
qu’il considère comme bafoué : 
- La liberté de chacun s'arrête là 
où celle de l'autre commence ». 
L'idée d'une charte des citoyens 
garantissant leurs libertés indivi¬ 
duelles commence A germer dans 
son esprit 

En |uln 1077. Bernard Poindes- 
sault fonde le Syndicat des citoyens, 
organisme de défense des individus, 
et publie aux Editions Albatros 
son plaidoyer pour la liberté intitulé 
ta. Révolution nécessaire -Les 
options fondamentales du syndicat 
y sont définies. Condamnant le 
dirigisme étatique, accusant le car¬ 
can qu’impose aux citoyens la tech¬ 
nocratie croissante, l'auteur se 

déclare hostile A la » démocratie 
libérale avancée - de M- Valéry 
Giscard d'Estaing et dénonce le 
> complot communiste pour la 
conquête du pouvoir ». » L'Etat- 
providence conduit, affhme-MI, A 
r Ers r-m échiné. » Aussi le Syndicat 

-dea citoyens entamHl lutter centra 
« ta désordre d'aujourd'hui » et * ta 
goulag de demain ». Plusieurs mil¬ 
liers d*« Aire responsables » -sont 
auasit&t sollicités pour adhérer. Le 
secrétaire général du Syndicat des 
citoyens est aussi membre du bureau 
politique du mouvement Fumon, 
.l'Union des Français.de bon secs, 
et ne caché pas ses sympathies 
pour la Groupement Initiatives et 
Responsabilités créé par MM. Léon 
Gingembre. Michel Debatissa, Fren- 

; cto Combe ‘et Y van Ctmrpentlé. 
Plaidant pour un sursaut national, 

s'inscrivant dans le nouveau cou¬ 
rant libéral, la Syndicat des citoyens 
a rapidement entrepris d'aborder 
certains points lui paraissant essen¬ 
tiels. Le 22 novembre dernier, n 
demande au gouvernement d'* abro¬ 
ger ies mesures de blocage des prix, 
contraires é T esprit d’économie libé¬ 
rale ». JJ fait parvenir un commu¬ 
niqué A la pressa la 6 décembre 
dénonçant -tas abus du droit de 
grève exercés par les services pu¬ 
blics et notamment TEJ)JF. », pré¬ 
cisant que » iea droits syndicaux ne 
doivent pas être transformés an 
liberté xTopprtoier fensembls de la 
population 

De plus. le 12 décembre dernier, 
la Syndical des citoyens, proteste 
contre » une nouvelle atteinte è ta 
conscience du citoyen», après la 
condamnation de Mme Germaine 
Demitônde par ta tribunal de Vesoul, 
pour, avoir refusé de vendre des 
pilules- contraceptives A une quin¬ 
zaine de femmes munies de pres¬ 
criptions médicales. 

Enfin II vient d'applaudir la créa¬ 
tion de rassociâtlon Légitime dé¬ 
fense et de réclamer un renfor¬ 
cement » de la rigueur de la lot 
applicable aux auteurs <f agression » 
ainsi qu'une » procédure particuliè¬ 
rement accélérée » pour sanctionner 
les auteurs de prises dtatagea ou 
d'actes de terrorisme. . 

evelita mood. , 

La vie du langage 

i sôjour. où elles doivent se consa- 
\ --n — tel est ta règlement — aux 

. — ~^chaa matérielles da - la commu- 
‘"-V-TWU ont accès à d:s facilités qui 

- ” j, ;.w permettront de mener A bien 
ir recherche d'emploi ou de se 
.(lettre au travail : Iea repts sont 
ta au réfectoire. les enfants de 

;j_o(ns de six ans sont totalement 
. . —Ha en charge pendant ta Journée 

r iâ pouponnière, A la crèche ou ou 
-jdln d’enfants. Les plus grands, 

fl vont à sole du village, dor- 
^ vart même ta soir en dortoir : eux 

; perturbés par ta spectacle de 
.. -nux parents qui se déchirai ont 
- jsoln de prendre une certaine 
"-'dépendance, 'ils la c-î. le faml- 

de est préservée, chaqL. mère a 
• -i l'uunbre, garde ta responsabilité 

• - .-.'j ses enfants, organise leurs lol- 
*' ' ' fs, va les inscrire elle-même en 

. asse. surveille les devoirs, les 
uche. 

Vers l’âge adulte 

Chacune a iussI la possibilité de 
fer librement d« ses problèmes 
une conseillère conjugale ; de 

livre des cours d'enseignement 
énager, de cuisine, r1 - couture, 
jtre étape sur la vota de cette 
jtonomte retrouvée : la cherche 
un travail, qui ne va pas sans 
j ->e pour ces femmes qui. gêné- 
l lent, n'ont jamais travaillé, 
ont aucune qualification, li.ipor- 
m, le travail, même s'il n'est que 
impnraire dan» Patiente retour 
i foyer C est pour la femna t'oc- 
islon d'affirmer sa personnalité, 
le qui trop longtamrs a été le 
mm- de Pierre ou d' Jean. 

Pour celles, qui ont décidé de 
ipartlr seules den9 'a vie, un autre 
■oblèma reste è surmonter : ta 
gomeu^ Li encore, il faut se- Lat- 
s. Quand on gagne 1 600 ou 
B00 F par mois, ce n'est pas 
elle de décrocher mérr un F2 
ans une H.LM. Et l'attente est si 
ngue qu'elle excède souvent de 
saucoup ta durée de l'héber- 
îmenL . 

La Briche, c'est pour beaucoup, 
«le marche vers l'Age adulte C'est 
ssi une qualité d'accueil, (a re¬ 
rouverte des autres-, - une liberté 
vegardée : ■ La Brlche, c’est 
v », lance Orlanda, portugaise, 
eux à l'afro, long chandail sur 

DANS ta présente campagne 
électorale, las problèmes 
de la « francophonie » 

n'ont Jri bonne ni mauvaise 
presse : ils n’en ont pas du 
tout Ce grand silence n'est pas 
surprenant tant qu'il ne s’agit 
que des problèmes du français 
lui-même, dans l'Hexagone : Ils 
existent bien sûr. Mais ce sont 
dos problèmes de société, fon¬ 
damentaux è longue échéance, 
et. cependant mineurs dans-le 
cadre des élections. 

L'absence de toute référence 
aux problèmes de ia « franco¬ 
phonie », qu'elle vienne du gou¬ 
vernement ou de l'opposition, est 
plus étrange. Il est légitime que 
le gouvernement ait une politi¬ 
que africaine, arabe .ou cana¬ 
dienne; et tout aussi légitime 
que. l'opposition critique cas 
politiques et en préconise d'au¬ 
tres. Au moins l'opinion serait- 
elle heureuse d'apprendre com¬ 
ment ces desseins politiques 
s’articulent autour des faits de 
langue. 

Il est difficile de parler sérieu¬ 
sement d'une politique algé¬ 
rienne possible ou souhaitable, 
d'une politique zaïroise ou 
centrafricaine, sans expliquer en 
quoi la présence du français 
dans ces pays (et bien d'au¬ 
tres). comme langue de gouver^ 
n amont ou de classa sociale et 
comme tangue Internationale, 
Influence ces politiques par les 
devoirs et les privilèges qu’etle 
nous y crée. 

En attendant, trois textes peu¬ 
vent contribuer à éclairer notre 
lanterne et, le cas échéant, ta 
religion du pouvoir et des can¬ 
didats au pouvoir. 

Le premier est un Guide cul¬ 
turel ides) civilisations et litté¬ 
ratures d’expression française n), 
réalisé sous la direction de 
Michel Têtu (Association des uni¬ 
versités partiellement ou entière¬ 
ment de langue française, AU- 
PELF), et A. Reboulltat (ta Fran¬ 
çais dans la monde). Destiné 
d’abord aux enseignante de fran¬ 
çais, c'est un panorama très 
ample et largement documenté 
qui déborde ta « cultural » pour : 
s'interroger sur les difficultés et 
les chances des . communautés 
éparses dans le monde, qui ont 
pour principal (et souvent uni¬ 
que) trait commun les problèmes 
que leur posa quotidiennement 
le - vivre en français ». 

Difficultés, problèmes, sont les 
maîtres mots dB la francophonie. 
Les naïvetés militantes, le triom¬ 
phalisme ou le machiavélisme 

La voix du français 
officiels, les folklores qui tentent 
de susciter dans l'opinion l'ima¬ 
ge d'une » francophonie » pleine 
de grâces et vierge de toute 
arrière-pensée, ne » mordent » 
pas sur catte opinion ; c'est heu¬ 
reux en un sens, regrettable par 
ailleurs. 

Uns quarantaine d'Etats, de 
• provinces - ou de pays dans 
le inonde peuvent, è un titre ou 
è un autre, se réçlamsr du fran¬ 
çais comme d'une langue asso¬ 
ciée A leur histoire passée et 
présente, et qui fait incontBSta- 
b/emenf partie aujourd’hui , de 
leur être national. Mais un seul 
de ces Etats (ou de ces commuf 
nautés) peut vivre en français 
dans des conditions politiques tr 
peu près satisfaisantes : l'è-peu- 
près recouvrant (es difficultés 
des minorités linguistiques de 
l'Hexagone qui, si elles ne doi¬ 
vent pas être sous-estimées, 
n'ont pas. et de loin, le carac¬ 
tère tragique de celles que 
vivent bien d'autres, minorités. 

C'est dire que. an dehors de la 
France, toute situation du fran¬ 
çais. est conlUctueMa.: en cela,'ta 
■ francophonie » est seule de son 
espèce. L'espagnol at la portu¬ 
gais en Amérique latine, rafle*. 
mand en Autriche, l'anglais en 
Australie et même ou Canada 
(mata restent flnde. ta Pakis¬ 
tan 7j, etc., ne se trouvent pas 
généralement dans cas situations 
Inconfortables. 

Le français 

langue en 
et de contact 

Peut-être est-ce précisément 
de ca contact que tas produc¬ 
tions culturelles en français hors 
da Francs tirent le meilleur da 
leur personnalité?-C'est-parti¬ 
culièrement vrai pour ta littéra¬ 
ture (et te théâtre'at ia chanson)- 
québécoise ou acadienne ; mais 
les cultures antillaise et magh¬ 
rébine (en français) sont très 
Injustement ignorées chez nousT 
fauta da s'insérer sagement dans 
un cadre mercantile dominant 

li est remarquable égaiemsni 
que si les Hexagonaux connais- 
sent mal las cultures périphéri¬ 
ques de ta francité, ■ celles-ci 
entretiennent entra elles (Canada- 
Antilles. Canada-Belgique, etc.) 
des rapports actifs. 

Pour tout cela, le Guide-cultu¬ 
rel est l'ouvrage de référence 
indispensable. Son sérieux, sa 
clarté et son honnêteté sont A 
porter au crédit de-PAUPELFIZ), 
qui suscite et entretient avec 
libéralisme et efficacité, députa 
sa création, le dialogue entre les 
cultures de langue française 
dans ta monde. 

Rappelons l’Intérêt d'un ou¬ 
vrage. voisin : Littératures de' 
tangue française hors de 
Francs O), anthologie didactique 
imposante et bien équilibrée éta¬ 
blie per les soins de la Fédéra¬ 
tion Internationale des profes¬ 
seurs de français (F.f.P.FJ. Guide 
plue anthologie devraient être 
entre les mains de tous tes pro¬ 
fesseurs de français hors de 
France ; et, bien entendu, da bon 
nombre de leurs collègues de 
France. 

Deuxième texte : Pitié pour 
Bottai, de Miche) Bruguière (4). 
L'auteur, historien, chercheur, 
grand commis de l'ElaL et ac¬ 
tuellement rapporteur général du 
Haut Comité de là langue fran¬ 
çaise, est donc orfèvre. 

Cependant, Pttlû pour Babel 
(sous ce titre paradoxal, on 
devine le réquisitoire contre tiunl- 
fîngursjne mondial menaçant) 
n’est pas plue un plaidoyer « pfq 
domo » que te réquisitoire at¬ 
tendu. Ceat une réflexion d'his¬ 
torien. prospective, sur ta statut 
des.langues dans le monde pro¬ 
chain. 

C'est surtout une mise au point 
solide et teintée d'humour sur 
un prétendu « chauvinisme lin¬ 
guistique - des Français. Ce que 
font tous les grands ensembles 
linguistiques ; tendra à ta con¬ 
servation de leur être, pourquoi 
la France seule devrait-elle 6e 
l'interdire A peina d’être vili¬ 
pendée par tous, et d'abord par 
‘les-Français eux-mêmes ? 

.. SI faifemand a ses cent vingt 
instituts Goethe à l'étranger, et 
Bon- Office fédéral pour ta 
tangue ; si Tongtata' a son Britteh' 
Council. l'italien les cercles de 

. la Société Dante Allghleri. al 
l’arabe s'est' donné récemment 
les Inetnunents d'une politique 
linguistique, concertée, et a. pour-, 
quoi Faction des communautés 
de langue française en faveur du - 
-français, at celle de la France 
en prenjler lieu, eat-elte si mai 
admise è l'étranger et en France 
môme 7 

Alors que, démontra M. Bn^ 
gulère. et on le suivra volontiers 
sur ce terrain. l’Idée d'un monde ' 
» occidental * devenu A la fin 
du siècle un monde de langue- 
anglaise, est non seulement uto¬ 
pique. mata, dans ta mesure'oé 
elle tend. A se réaliser, porteuse 
de germes de décandence pour 
ca monde luf-méme. 

Le droit à la différence 

Plus intuitive (et Incisive) que 
systématique, (a démonstration 
de l'auteur nous pa,aîî fondée. 
La vigueur avec laquelle ta droit 
& ta différence est revendiqué 
un peu partout : les Inquiétudes 
que suscite, Indépendamment 
do foute prise de position ■ polF 
tique, la percpectlv d'un r-.or.ue 
nivelé par l'anglais ; l'Intérêt 
croissant que portent -- Etats- 
Unis et l'Angleterre eux-mêmes 
& la vitalité des langues mino¬ 
ritaires . (espagnol, altanc^d et 
même français au> Efts-Ûn' ). 
où A l'équilibre des grandes 
tanuues (te Royaume-Uni est le 
meilleur - consommateur - de 
français du monde) ; autant de 
signes que ta tendant A f’unl- 
llngutame anglais n'est pas irré¬ 
versible, n> même souhaitée par 
aucun homme reteoriroble. 

Ce ne sont, donc pas les pool- . 
tiens ni les actions de la France 
dans ce domaine qui provoquent 
des Irritations parfois outran- 
clères. mais ta forme d ? ces 
aci' s. Ce q e las autres font 
dans la calme. 1 efficacité, la 
discrétion, iioi.. tentons de ta 
taire avec des exagérations rhé¬ 
toriques, des mouvements de 
toge et un vocabulaire belll- 
que^A qui n’attïrerr pas toujours 
I: eompréhenslor. : 

Le plus grand1. nombre, de 
eeà - mouvements de mauvaise 
humeur, .relevés dans la1 presse 
‘étrangère -et détaillés un pou 
complaisamment - par Fauteur, 

- ■ont Iqh suite è lâr promulgation 
de. là. loi dite « de défensb du 
français ». voici deux ans. 

Troisième texte • les actes des 
-«-Journées de Sassenage» orga¬ 
nisées en.mal 1977 par. le Conse'f 
International de ta langue fran- 

-’çaisD (5). Csltaa-dc 1976 avaient 
été consacrées au français •• en 

- ooutsut » avec l'anglais ; lès sui¬ 
vantes ont repris le thème prio¬ 
ritaire du «contact», soft avec 

d'autres langues (arabe, négro- 
africalnes), soit avec tas cultures 
régionales de France.. soit enfin 
avec ta technique moderne. 

Communication sérieuses et 
-riches' de perspectives, surtout 
l.i cj qui concerne les rapports 
(politiquement de première Im¬ 
portance) entre le français et 
Farebo; travaux de chetch'‘-»ra 
qui, sHa ne ao-<> si naïfs que 
d’ignorer .les 'mplications poli¬ 
tiques de taure travaux, tes pour¬ 
suivent néanmoins Avec loyauté 
scientifique ; variété et conti¬ 
nuité de* thèmes traités, qui 
s'inscrivent tous dans la ligne 
suivie depuis près de dix ans 
par ta CILF ; excellentes biblio¬ 
graphies. Un document è 
connaître St à étudier, donp. . 

Les . organismes . Impliqués 
dans oes publications ; AUPELF, 
F.I.P.F., Haut Comité de la lan- 
guB française, CILF enfin, repré¬ 
sentent A eux quatre une part 
majeure des actions menées dans 
le monde «pour» le français.. 
Ou plutôt. J ■ans l‘intérêt de tous 
ceux qui Jt1 lisent le français 
comme langue de communica¬ 
tion privilégiée, et souhaitant le 
conserver comme tel. Les diver¬ 
gences de conception ou de 
mf"- Jes et les doubles emplois 
dan' Faction, entre ces orga¬ 
nismes. sont Inévitables ; tis 
n'affectent pas séria*-iment leur 
effl cécité.. 

Ralsr de p'- ■ pour souhaiter 
qu'en présence de tant de 
preuves 1 d'intôrét ta .tintamarre 
électoral fe- - ur . ’ de place 
A ta voix du français. 

- JACQUES.CEUÀRD. 

(1) Guide culturel, Clviilaationa 
et littérature» cVexpression fran¬ 
çaise. sous m direction d'André 
BebouUs» et Michel Têtu, 380 P- 
bibliographies, collection F BA- 
fèrena» Badiane. ô«U 40 F. 

(2) AUPELF, 173. .bd Saint- 
Germain, 73007. ' 

(3) . .Littératures de langue 
/«mçt iïc bon de France, Antbo- . 
logle dldaoqque, par un coUactil 
de la FXPF, avec le concours de 
l'Agence de coopération cultu¬ 
relle- -et- technique. 704 p- 
tableaax synoptiques ' et Index. 
Editions J. Da culot, rue de la 
Porterie; -parc' Industriel, B-5800 
Qemblovx.. Belgique, O P. 

.(A) JHWé pour Babel, Michel 
SrugniârB. Un essai eut les 
langues, 125 P.. F. Nathan édi¬ 
teur. 25 F. 

(S) Le /rançcü ên contact 
avec : la tangne arabe, les lan¬ 
gues négro-africaines, la science 
et la technique, .les cultures 
régirai al bo. Actes des Journées 
de Sassenage, mal .1977, 160 P, 
Cassen international de la ■ lan¬ 
gue française, 105 ter,, rus de ., 
Ulle. 7500? Porta. 100 F. ... J 
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LE JOUR- 

DES MUSIQUES 
Jazz 

Calendrier du rock. 
LES SURPRISES DU TOTEM 

The Jam, au Stadtum, le 
14 février, à 20 h.; Chick Corea 
et Serbie Hancock, le 17 fé¬ 
vrier, au pavillon de Paris ; 
Emmylou Barris, le 20 février, 
au théâtre Mogador ; Tom 
Watts, le 25 février, au Bus 
Palladium, à 19 h. 30 ; Tange- 
rine Dream, le 26 février, à 
Nancy (Parc des expositions), 
le 27. à Reims (Opérai, le 28, à 
Rouen (Parc des expositions), 
le 1* mars, à Nantes (palais 
de la Baufotre) : Maria Lisa, 
le 14 février, à Saint-Dié ; 
Utile Bob Sfory. le 17 février, 
aux Andelys, le 23. à LfUe. le 24. 
â Lens, le 25, à Calais ; Franck 
Zappa, à Calmar, le 11 février ; 
Téléphoné, le 11, à Beauchamp, 
le 14. à Nantes, le 16. à Stras¬ 
bourg. le 22. à Tours, le 23, à 
Saint-Etienne, le 24, à Gre¬ 
noble, 2e 25, à Lyon. 

Le pot-au-feu de Bernard Lubat 

Rock 

Bon boiser de Bob Weich 

pef 

Après le Tabou, le Tocem. La filia¬ 
tion esc dons le jeu des mots, mais le 
fl îpïnf t mmw, ]*frwplflnrtT*n«_ g, 

Ncms ne sommes pins en cave, ni dans 
l'arrondissement de rintdligenala. Le 
bar l'aune, pu la baies Titrées, sur 
deux uteres espaça de loisir, piscine 
et h-» <in billards, où, la Inmüie 
intense, le Vert domine, accro¬ 
chant le regard : celui de l'eao et du 
drap des tables sur lesquelles, rilen- 
creusement, coulent les boula d'ivaire. 

Ce décor compte, énormément. Le 
jazz échappe ici à la daustraôon et 
s'installe dans U vie nocturne d'un 
quartier ordinaire. Avec Lubat, il tend 
même à effacer U frontière qui passe 
encre la scène a la salle, tandis que 
sont associés l'acte insolite et l’acte 
banal, le gâte esthétique essayant de 

de Tcüenés, ou étrangler plutôt, dès 
qu'une phase se dessine, l'habitude 
qui viendrait: d'elle. 

La seconde partie est tout autre, 
avec plusieurs pièces, dont Lubat a 
pensé le conducteur. Des gliales, pré¬ 
conçues, sont exprimées par des 
groupes, selon l'ordre fixé des enchaî¬ 
nements, non sans que sort préservée 
b liberté des intervenants que des 
cellules stimulent, eu se déployant de 
façon linéaire et décalée, comme dans 
Sotrtmaaoft, ou en tournant entour du 
discours du soliste, comme c'est le 
cas en Centrifuge. 

«eïnterfest 78» 
à La Nouvelle-Orléans. 

Il est à parier que, s'il était aidé, 
s’il connaissait on soutien matériel 
comme celui dont disposent un Xénakts, 
un Globolcar, un Kagel, Bernard 
Lubat ne manquerait pas d'animer — 

«joindre celai de U ptéoccnpatton iffoitt'qui est 

« Interfest 78 », oui aura lieu 
à La Nouvelle-Orléans du 
22 juillet au 15 août regroupera 
cette année le Festival de Jases, 
la Fête de la cuisine et dv via, 
le Festival international du 
cinéma et sept autres grandes 
manifestations dans la tradi¬ 
tionnelle atmosphère d'hospita¬ 
lité de la Louisiane. Des 
concerts rock auront lieu au 
Superdome. un stade gui peut 
contenir quatre-vingt maie 
spectateurs, et un parc de 
4 hectares, dédié à la mé¬ 
moire de Louis Armstrong, 
sera inauguré en plein Cœur 
de la ville. 

Les Bayou Stompers. gui i 
jouent du dêdeland mais aussi 
du blues et du bouL sont venus 
spécialement à Paris pour an¬ 
noncer u Interfest 78 ». ns B8 

quotidienne. L'humour — eu 3 7 en 
a beau coup en et spectacle où l’en 
rit souvent — naît de cette réconâ- 
lianon rivée, manîfatée tnmm. nn 
souhait, et provisoirement considérée 
comme ««ipynibl*, sauf Je «mu. 
lacre. 

Au début, Lubat travaille. 11 fait le 
pot-aa-feu. La légume» pelés tombent 
farn la marmite. La musique va venir. 
Avec la (anza que manipule adroite¬ 
ment Philippe Mathé, et avec les ins¬ 
truments que Lubat loi-même traite, 
dan, la fiction, rtmwn» poivriers et 
salières, boîtiers d’aromaDa et grattoir 
pour céleri-rave (soit, eu an autre 
langage, maracu et moulin» à sons, 
crécelles et glodncnspidl. La musique 
se modèle de façon très douce, dans 
un rythme insistant, alors que 
commence i fumer le bouillon. 

la sienne — la musique d'anjoürd’hni. 
Pourquoi ? Parce que la gens du 

ont, dame le domaine de l'impro¬ 
visation (sur lequel Beaubourg propose 
une réflexion en colloque), trois quarts 
de siàde d'expérience, l'héritage de 
plusieurs générations. 

Lubat ne cache pu que la textes 

d'André Breron l'ont marqué. B 
reprend une expérience que le mou¬ 
vement des années 20 avait localisée 
dans l’expression littéraire ou pictu¬ 
rale. en négligeant l’aurumaosme do 
ja22, encore qu'il faudrait disringoer 
le cercle de la me Fontaine et cela- 
de la rue du Château, a dernier plus 
sensible i la musique afro-américaine, 
dont se désir passionné, pour sa part, 
i'ex-ahbé Gengeobach, qui promenait 
sa problèmes ta Dâme et â la Rotonde. 

La musique d’Europe cnilnajr alors, 
dit Lubat, loin derrière, par rapport 
i certains courants d’idées, dans î’art 
et dans la vie, ainsi qu'elle l’avait 
fréquemment fait, notamment à l'époque 
du roman rame- ]j croit que, ma in te¬ 
nant, elle efface son retard et intègre, 
joyeusement, la chocs du hasard, 
comme le résume a vers de Jacques 1 
Prévert, quU a crié, l’antre soif, 
lorsqu’un objet de cuisine fut ren¬ 
versé pot la tempête : « La mer était 
mawraùe, mais la soupe fan* borne ». 
fl faut comprendre : la musique aussi. 

LUCIEN MALSON. 

★ Prochains concerts du Ble Band 
Lubat. au Totem : les 14 et 21 ré~ 
nier, k 21 heures. 

Hervé Bourde et Mal Waldron 

jouent du dixieland mais aussi L’otchestre aussi se forme, avec 
du blues et du SOUL sont venus leurrer, en coulisse, et grandit sur le 
spécialement à Paris pour an- plateau- La musiciens fila sont une 
nemeer s interfest 78 ». Ils &8 vingtaine, a faudrait les ôter tous) 
produisent les 11, 13 et 14 fé- s'agrègent, l'un après l'aune, au groupe 
vrier, â 23 heures, à T hôtel dm premiers pankipana, .pont foire 
Méridien. panser, jusqu'à l'entracte, des baissais 

CARNET 
Fiançailles 

Marlène VAN BENTHEM 
et _ 

Edward BOSGŒTKR 
sont heureux d'annoncer k leurs ! 
amis leurs (lançâmes le 11 mata. ! 

Décès 1 

— On nous prie de rappeler qua 
l'Inhumation de 

Brands BOCCARA, 
maître -assistant associé 

an département de mathématiques 1 
de la faculté de Rabat, 

décédé accidentellement le 13 )aa-1 
visr 1978 an Maroc. 1 

se fera la mercredi 15 février, &- 
Il bourse, an cimetière de Moraang- 
eur-Orgs (Essonne). 

Cet avis tient Ueu de faire-part.1 

— Mme Guy Battu, aon épouse, 
Mlle Dominique Amoudruz-Battu, 
M. et Mme Olivier Amoudrua- , 

Battu. 
Mlle Chantal Battu. 
M. Jean-P&reaL Battu, 

ses enfants. 
Les familles Hattu. Marchand, 

Maegbt, Glandas et Barnanoa, 
ont la douleur de faire part de la 

15 lu 5, place paul-palnlevé, 
Mme zujovlc : < Le culte des reliques 
au Moyen Age » (Caisse nationale 
des monuments historique»). 

15 h, musée du Louvre, pavillon 
de Flore : « Le dlr-oeptl&mo siècle 
flamand au Louvre » (Mme Angot). 

15 h* 2, rue da Bèvlgnè ; « La 
place des Vosges » (A travers Paris). 

15 h. Musée des monuments fran¬ 
çais ; c Lee tympans célébrés » (His¬ 
toire et Archéologie). 

CONFERENCES. — 14 b. 45, Insti¬ 
tut de Franco, 23, quai da Contl, 
M. Guy Dnrfinûin : t 1a manipula¬ 
tion de l’opinion ». 

14 h. 30, 9 bis, avenue Alêne, 
M. Noël Copin : « Le point sur 
l’actualité : le paysage politique ». 

19 h„ Musée des monuments fian¬ 
çais, place du Trocadéro, Mme Cathe¬ 
rine Brisac : « Le vitrail roman » 
(Centre International d* études 
romanes). 

20 h. 45, 27, avenue de Ségur, 
M. le professeur Bernard K aller : 
« Exégèse Juive, exégèse chrétienne » 
(Centre BLloé). 

18 h. 45, Maison de l'Amérique 
latine, 217, boulevard Saint-Germain. 
M. Aiols Mertee : « Où en est la 
démocratie allemande 7 » (Compa¬ 
gnons da la fraternité Edmond- 
Michelet). 

21 h, 35, rue Jacob, MU. Antoine 
Faivre et Frédëiik Tristan ; c L'ange 
et l’homme » (la Tisanière - Andrée 
Jacob). 

Hervé Bourde, saxophoniste, 
Bernard Wüenskt, guitariste, 
et Martin Certton, batteur, 
ont fait connaissance jeudi 
sur la scène du bar Totem. 
Bourde, gui jouait ses propres 
compositions, appartient à une 
génération montante gui. au 
contact des anciens, a re¬ 
tenu la valeur du métier et 
du travail. Depuis huit an¬ 
nées, â travers diverses col¬ 
laborations avec Barre Phi¬ 
lips et Ted Ourson, entre au¬ 
tres, U s’est appliqué toujours 
progresser : il est parvenu 
aujourd’hui à cette justesse, 
cette assurance encourageante 
chez un aussi jeune mu¬ 
sicien. 

Bien que les artistes de jazz 
soient rompus à tous les im¬ 
prévus. le trio a souffert d'un 
manque de cohésion, en la 
circonstance bien excusable. 
Espérons donc avplaudir dans 
des jours prochains le dia¬ 
logue — parfaitement rodé 
cette fois — d'Hervé Bourde 
avec le Pianiste Luc Plouton, 
initialement prévu ce sotr-lh- 

La seconde partie du 
concert était assurée par Mal 
Waldron, pianiste, arrangeur 
et compositeur de musiques 
de film, comme The Cool 

World, de Shtiïey Clarke. 
Bien Qu’ayant côtoyé profes- 
sfanneflement tes plus grands 
des deux dernières décennies. 
Waldron est un musicien 
sans origine stylistique déter¬ 
minée, qui n’a encore engen¬ 
dré. apparemment, aucun cou¬ 
rant. Etabli en Europe, ü a 
désormais l'occasion de tra¬ 
vailler avec des musiciens de 
tous bords, et montre, grâce 
à son don d’adaptation aux 
diverses traditions, une grande 
adresse à créer puis à détruire 
plusieurs ambiances. 

Bien qu’un blues solide 
encadre sa musique, ü mani¬ 
feste une attirance claire pour 
un certain éclectisme, très en 
vogue dans la musique im¬ 
provisée, principalement euro- 
péenne. Parfois calme, par¬ 
fois heurté, taquinant la dis¬ 
sonance, le jeu du pianiste 
est très attachant. Sa sdütude. 
sa simplicité, lui valent d’ail¬ 
leurs a trouera te monde un 
public d’une fidélité exem¬ 
plaire. 

PAUL-ETIENNE RAZOU. 

★ Discographie : c solo » 
Futurs GKR 20 ; One and Twa, 
Prestige 24002, dlstr. Musldlsc. 

de la projection du dm de SUney 17 et le 1 
Sofehona, s Safran* ou le droit k la 
parole », auront Ueu en présence du cmenm » CIK- 

SAMEDI 11 février 

mort dO ______ lïaCQDJ* 
, ••• M. Guy HATTU, 
survenue le Jeudi 0 février 1978. ~ , , ... . 

La »»*T*mnniw rèiigifltiw sera célé- SU y a de la pulpe de citron dans 
forfo la mardi 14 février, M U. 30, 8CHWEPPES Léman* 
en l'église Baint-séverin k Parla (3*) J ^ n’est pas pour la laisser au fond. 
(parking Notre-Dame). ' 

LlrihxanaUoa aura lira vers 11 lu, 
au cimetière de Borea-MoralnvUllet» 
(Yvellnea). 

NI fleurs ni couronnes. 
4. rue Paaqtüex, Paris (8«). 

Retournez la bouteille. 

20 h. 30, 4 litres 12 in concerto 
22 h., « Le Psychopompe », de 
Guéno lé Azerthiope. 

23 h„ Bol masqué popu, am¬ 
biance, bouffe, pinard. 

LA PÉNICHE 

quai de Valmy 
(en face de la nu Pcnoge) 
Méfro: Ourcq ou Laumlère 
Réservation : 205-40-39. 

— Mme Philippe Z lsklnd, son 
épouse, 

Mme Paulette ZIsMnû. sa mère. 
Florence et Daniel, ses enfants, 
M. et Mme Pierre-Bloch et leurs 

enfanta. 
M. et Mme Bernard Gorny et lama 

enfants, 
fit les familles Zlsklnd et Plerco- 

Bioch. 
ont la douleur de faire pan du 
décès accidentel de 

Philippe ZESK1ND 
le 8 février 1978. 

h'inhumation sa déroulera au cime¬ 
tière de Baguent dans la plus stricte 
Intimité. 

Cette annonce tient lieu de faire- 
part. 

M, ras FerzoBBt 93 NeulHy. 
38, rue Pierrot, 92 Neullîy. 

a Ambiance musicale - ■ Orchestra - P.M.8. : prix moyen du repas - J», h... ouvert Jusqu'il^, h. 

DINERS 

Avis dé messe 

Stéphan GARDET 
k Saint t Nicolas-Hara-las-Murs, le 
mercredi 16 février, k 19 heures, 
36, rue des Bernardine. Paris (6*). \ 

Visites et conférences 

LUNDI 13 FEVRIER 

VISITES GUIDEES ET PROME¬ 
NADES. — 15 h» 19 tris, rua Salnt- 
Louls-cn-lTLe, Mme Chapula : « Trè- 
sors méconnus de l'église Saint- 
Louls-en-lUe ». 

16 11, t, avenue Victoria, Mme Pen¬ 
née : « Lee salons da l’Hôtel de 
VXfle ». . 

OSAKA 288-06-01 
163. rue Saint-gonoré. la. TJJ. 
ASSIETTE &U BCBUP - FOCCABOl 
9, bd daa Italiens, 2*. TJJ. • 
ASSIETTE AU BCBüF TXJ» 
Face église St-Qennaj n-des-Fréa. » 
BJSTttO DE LA GARE* ” 
B9, bd du Moutparrugge, 8», T±], 

LAPEROUSB 325-88-04 
6L quai Granda-Attgaetlns, 6». Tjj. 
ASSIETTE AO BŒUF " 
133. Cbampe-Blyaéfla 8*.- TJj- 

LE SARLADAIS 522-32-62 ' 
2. rue de Vienne, 8«. p^dlm 

L'OURSIN P/dlm- lundi midi ' 
9. bd Voltaire, 11*. 7MWJ2-56 

Anciennement fi. rue du HBlûer, 9», J 
Tempura - Soutlyakl - Bouahl - f 

Ck 22 h. 3a Cuisine japonaise, 
mi. Dana nn cadra typlqua. 

propose une formule Bceul pour 20 P bjlc. (29.M P ex.),, le soir 
juaqq'ft 1 h. .du mAtlD avec ambiance muelcalA Petits faits'malsoo. 
popûH-ane formule Boeuf pour 28 P sjlc (29jbo P sa.). Jusqu'à 
1 h. 30 du matin avec ambiance musicale. Desserts faite maison. 
3 hors-d'œuvre. 3 plats 26.50 P aux. <30,50 p ne.). Décor classé 
monument hlateriaoe. Desserte faits maison. 
Ou sert 
de deux 

iqu’i 23 h. Grande carte. Menu 90 F sx. Ses salons 
quarante couverte. 

Propose une fonuuJe BcreT pour 20 F aux. (29.00 P ex.1, le soir 
jUequ’A I h- du maria. Desserts faits maison. 

J.,22 h. Cuisine périgouidine. Menu 73 P - 1/2 vin do pays + café 
4- alcool de pnme avec foie gras, cassoulet ou confit, sa CARTE, 

BRASSERIE CROMWELL 727-97-75 
13L av. Vlctor-gueo. 16*. TJLJ. 

luequ'ft 22 heures Banc d’buftree. Spéc de POISSONS • « MELI- 
MBLO » da Fruits de Mer 45. BoulUabalne 35. La Pondue de Foteoae 
Jusqu’A 23 h. 30. BANC D’HUITRES : Plateau 48. Spéc. alsacieuan : 
Choucroute larrat fumé a. Foie grsa trois au RleaUng de ebra PDG 26 

BRASSERIE DU TABAC PIGALLE 
608-78-09. place Plgafle. 18*. T JJ. 

Ouvert jour et,nuit. Banc d’huîtres AU. renouvelé. Bon plat du Jour. 
mb spécialités: Choucroute 29. Gratinée 10. Bea grillades flambées. 
Buffet froid. Spécialité : Bière LOWENBBAU MUNICH. 

i: 

Aux Etats-Unis, un groupe domine 
depuis un an avec prestige les 
ventes da 33 tours. Si bien que toute 
personne ayant participé de près ou 
da loin â son évolution peut, par 
le Jeu des associations, prétendre & 
un franc succès. Le .groupa a pour 
nom Floetwood Mac. Bob Weich Ta 
fréquenté. 

La carrière de cet Anglais est une 
suite d’expériences diverses et 
humbles, souvent peu rayonnantes, 
pas toujours inutiles. Avec un groupe 
da rhythm’n blues composé de Noirs, 
il a sillonné, au gré des contrats, 
les provinces françaises, lorsque 
V enthousiasme de l'apprentissage 
compensait des cachets minables, fi 
a aussi participé à uns formation de 
jazz sous le soleil da Saint-Tropez, 
plus eu hasard des rencontres qu'en 
vertu d'une réelle attirance pour ce 
style de musique. 

Puis ce fut rentrée, comme guita¬ 
riste-compositeur, au sein da Fieet- 
wood Mac. La groupe, qui a connu 
ses heures de gloire, est à l'époque 
en pleine mutation. Quelques anciens 
laissent la place é des nouveaux. 
Bob Weich acquiert, du coup, une 
responsabilité nouvelle. Il ne s'agit 
plus d'interpréter dans l'ombre les 
morceaux des autres ou de s'essayer 
à des aventures sans conséquence 
mais bien de composer pour un 
groupe qui jouit de l'attention du 
grand public. Il lut faut faire preuve 

opter pour uns Hghe de conduite 
ferme et préméditée. 

Grâce à Reetwood Mao, Bob Weich 
passe ainsi du statut d’amateur à 
celui de professionnel. Son Jeu de 
guitare, sa création, s'étoffent, 
gagnent de la personnalité. Mais les 
circonstances, le gdot du renouveau, 
l'incitent A quitter la groupe, k la 
veille de sa gloire pour former un 
tria de « hard-rock » à Paris. Dans 
cet univers complètement. étranger, 
l'échec commercial l'attend. 

De cas diverses entreprises. Bob 
Weich a tiré un bénéfice grées à 
ses fâcuftés d’adaptation. K enre¬ 
gistre aujourd’hui un disqua sous son 
propre nom. dont II exécute pratique¬ 
ment chaque partie Instrumentale. La 
musique est mêiodlquament riche et 
fouillée, dans ta tradition des meil¬ 
leures réalisations américaines. 

Ces mélodies ont un parfum, 
fugace, des harmonisa subtiles, ce 
charme universel qui fait les chan¬ 
sons les plus « dociles >, celtes qui 
se prêtent A toutes les .humeurs, nos¬ 
talgiques ou gaies, sans nous péné-. 
trer profondément : |uste des chan¬ 
sons comme ça pour le plaisir, il 
faut se laisser bercer par les Images 
un peu superficielles, tellement 
- chics » — baisers A la française 
— do ce -compositeur, populaire 
anglais. 

ALAIN WAI& 
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îr i*-' f 
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Discographie 
de rigueur dans son Inspiration, rrench Kias, Sonopresao 2B 08885258. 

SPORTS 

AUTOMOBILISME 

La prochaine Ligier de formule I : 
formes nouvelles, nouveau moteur 

De notre envoyé spécial 

Vichy, — Un squelette de châssis 
posé â même le soi, quelques radia- 

« J’en vaux pour preuve, dft-il, 
qu'à RfOHJe-Jaaélro notre pilote. 

leurs déjà positionnés, un tabouret Jacques Ladite, a été contraint de 
A la place du siège-baquet du pilote, 
telle se présente, pour l’heure, A 
Vichy, la nouvelle Ligier de for¬ 
mule 1. La maquette de la voiture, 
réduite au cinquième, est en souf¬ 
flerie A Paris et. si le secret entoura 
Bncore ses formes. Il tombe sous 

prendre le départ avec des pneus 
ayant défi servi i une autre écurie. • 
• Faute que Goodyear ait fait raifort 
nécessaire pour nova donner satisfac¬ 
tion, précise Ugler, Udflte a dû se 
contenter des pneus d’essai de la 
Copersucer de Fïttlpaldl. J’ai bien 

l'œli qu'elle aura une ligne telle- des assurances pour ràmdr, 
ment originale qu'on pourra parier mals „ fadra attendre rAfrique du 
de - jamais vu .. En formule 1. où cha- Sud pour vérff/er le Wen-fontfé da ces 

■ Trois débats organisés à la suite réalisateur, la mercredi 15, ven¬ 
dredi 17 et le mardi 21 février, an 

cun copie souvent le voisin, ou â 
tout le moins s'en Inspire, l’inédit 
est déjà une référence. 

C'est donc dans le dessin de sa 
coque que la LJgler se distinguera 
de la concurrence. La voiture a été 
conçue pour offrir la meilleure adhé¬ 
rence possible, d’où une « carrosse¬ 
rie « très enveloppante, avec, en plus, 
un allsron arrière presque Intégré 
et des roues protégées par des élé¬ 
ments aérodynamiques. Si [es essais 
en soufflerie confirment l'efficacité 
de l'étude aérodynamique, la cons¬ 
truction de la voiture sera rapidement 
entreprise et Guy Ligier compte 
qu'elle fera ses débuta en compé¬ 
tition au mois de Juillet pour ie 
Grand Prix de France. 
□ans cette perspective de rapide 

mise en service de sa nouvelle voi¬ 
ture (JS 8}, Guy Ligier a cependant 
un important problème à résoudre : 
celui du moteur. Depuis sa dernière 
entrevue, jeudi 9 février, avec 
M. Jean-Luc Lagardère, P.-D.G. de 
Matra, Il s acquis la certitu ' t que 
Matra cessera ses fabrications de 
moteurs en 1978. if a donc pria des 
contacts pour acheter six moteurs 
Ford-Cosworth. et si la JS 9 est 
prèle, comme fi le souhaite, pour 1e 
mois de juillet, ii ne fait guère de 
doute dans son esprit que l'équipe 
Ugler, qui a commencé la saison 
avec des moteurs Matra, la termi¬ 
nera avec des Cosworth. 

promesses. • 
Môme 6l la vernie de Mlcheter 

en formule 1 et sa réussite rapide-, 
ont provoqué de l'agitation chècl 
Goodyear, au point de remettre épi 
cause, au Brésil, certaine accords 
conclus antérieurement, il ne fott 
aucun doute que la Ligier, d .eftt 
était en permanence mal ou soute 
équipée an pneumatiquee, n'mum. 
plus aucun rdte A jouer dans- kÿ 
grands prix du championnats/éi 
monde eu égard A l'importance prjt» 
mordiale des pneus dans le résafia* 
dtme coursa. • 

C'est un Guy Ligier peu optimisât 
qui se penche sur ces problèmes*" 
Il s'y ajoute la nécessité de. trouvée, 
une ou plusieurs activités axtérisuraïr;- 
A la compétition pour assurer^ 
rentabilité de l'usine d'Abrest, dans, 
la périphérie de Vichy, et de maJin 
tenir l’emploi dans la mesure du 
possible. La décision a été prise de 
construire des cabines de tracteur» 
agricoles (la chaîne fonctionnera au-, 
mois de mare, A raison de 20 unités . 
par Jour} et ie projet de produire des 
véhicules utilitaires « tous chemins - : 
(à mécanique Fiat) est très avancé. 

FRANÇOIS J AN IN. 

Les pneumatiques 

FOOTBALL 

us DMiiufe du m m 

Le début de la saison (Grand Prix | 
d'Argentine. Grand Prix du Brésil), 
n'a pas apporté beaucoup de salis-1 
factions -à l'équipe Ligier. Au, 
contraire, elle a été confrontée à ' 
de nombreuses difficultés qui I 

La sixième chambre civile dn 
tribunal de grande insfamcy» de 
Compïègne (Seine - Saint - Denis) 
décidera, jeudi 16 février, si elle 
maintient sa décision de liqui¬ 
dation des biens du Red Star 
Football Club de Salnt-Ouen pour 
cessation de paiement, si elle 
confirmait son premier Jugement 

tiennent pour l'essentiel aux moteurs en date du 20 octobre îan. les 
et aux pneus. Une demi-douzaine de sections professionnelle et .auto¬ 
moteurs Matra ont été cassés, selon teur dnb cesseraient hnmédla- 
Guy Ugler, A Buenos-Aires et A J 
Rio, et R a même été question un 
moment de sabotage A ce propos. 

Au Brésil, on a en effet retrouvé 
des boulons dans la pompe A huile, 
et il est bien difficile d'expliquer, 

Le déficit actuel da Red Star 
avoisine 5 minions de francs. Sou 
budget prévisionnel Jusqu'au 
30 juin 1978 prévoit 3400000 F 
de dépenses. M. Gantier, président 
du club, pense pouvoir enregistrer 

sereinement. Sa présence de pièces I au minimum 1400000 F de -ro¬ 
de boulonne ri b dana un tel endrolL 
La situation en ce qui concerne les 
pneumatiques est tout autant pré¬ 
occupante. Goodyear, le fournisseur 
qui s'était engagé précédemment 6 
placer Ugier sur un pied d'égalité 

cettee. M* Chevrier, le -syndic 
chargé de la liquidation, exige 
donc des cautions pour cet éven¬ 
tuel million de déficit supplémen¬ 
taire. A ce Jour, le Red Star a 
trouvé deux offres de cautions, 
pour us montant total de 

8vec les autres constructeurs dô 450 MO F. ML Gcatier espère otite- 

pointe (Lotus, Mac Laren, Tyrell, d'j$ auJ,5J^F 
Brabham}, a, semble-t-il, cri 
d’evis. du moins pour le Grand 
du Brésil. 

JTqui lui ra 
Groupement 

nd Prix saint-Ouen. 
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<•> * 

: ;---ï 

s-j:î -:- 
5ü:î i 
1- "5 

5.„-Lî-,-vr 

„***»;*•*? 

x r*-** i&W 
t--;* j 

***** 
•JS $&***&- 

: t* r.-zr&F *1* 

SU», fcx* 
Ç^TA - 

carafP^' 

esMik'- -, .t 
qb* s' 

f Vt*r*?* 
tr*±J. & 
^ *<y*j*S- : 

'4 Gï 

rs-^fferdutï^ \ 
r-^»nçè»r £? « 
%Uftt 
:^3r« d 4r. -K** 
TM-j* 

■ [- 
■rîTs'i* rornpr- & 
i* ^ 

c<-, 
.. r.ZZY~ 
-V: s" ’£'■*. » 

V : 
r ; -- iî3 

• '=:.:s-ti. »«•“»' 
: ;-2!. eî ’C îïiiî 
I .Tl? "'T*3. 

z.ir.z?:, ce* 
ffj.srsnce* ** 

• s* ! '_'-i • î-r-*r 
••• 

rèc «T! Ait- 

Expeu 

S 

|;lermit«e’.: • invf 
12HT CrtPA ? - USC 00£*« »r 

38»:oujrr kuuot 
Q50U.VT Ha«?AlB«5Se]jF : 

av? • PABAHom Biuwnj 
33'." « U5C GARE DE CMIw 

SBECrrana • AHSESTE0B.BMR 
EBt pzricor • CRETEIL Artrt 

®3 Darrriaar • ORLT ParaawB 
ROSÎfT Ærtet 

:w!e plus 
:oùrifranl depuis 
■•on Wells 

wcp.a K?.£i <•.= v *. ■ 

iv - -v 

' W Mdf:> 
? 
; gpoTveeaèp, 

\ vaarîfe»: 
-. m 
' octSe . l'st.- 

!7>Â ” 
•_ ■i'-iev-re .U"-y 

i -»;*(«*•.^ f’Tj 
| O. ! 

.} yvU . 
i fli ftt 

17 iwlrâk «a J 

i «s -c* ■ 
' [" TJômM' K 

I H'mûkjAstt; 
< yoB'U.&*- 
\ {«ac« *s& 

oStejfiMàc 
Uibveæ 

te cet tfo. >. 

t k«ra tqmerj 

* VV? 

tet xmÜÀ 
sdâùtiostPt 
iemÉ-péK 

Ea RA, 
deit xn iies 
’létjE 
ta fW» 

mjt:b 
awwt éà 

^ 9CORMAN. 

vi^SBQSTE 11 ■ 

derintfi, 
rêot: 
démodé» 

Ea Fflwè 
taië. .ŒKteé 
tjïii iteüji 
oê_to,fcoâg 
eie. DëTàic 
à l’Art boa 
a ud 

Chaque 
J *^116 h 30 

ms 



LE MONDE — 12-13 février 1978 — Page 17 

%. , v. -• 

=5 
»*Ük ' v' ;./.;4- 
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Jules Romains h la Bihüothèqne nationale 

Î ÎSÇ1 /Suite de Ta première pagej wargno. et on m 
- ^ V 1 photo de la n 
îîO'&Vjiiitoar de Mlle Angramy. commis- Meygal: » n"' 

-» de pexposltion, Mme Mauricelte blague. Unanimi 
J Mlle Noane Gulbert, Mme Jae- vendicatifs. les 

vergne, et on nous montre mâme la 
maison forestière du 

. n'étalt donc pas une 
Unanimistes. violemment re- 

* * ' \‘~r 
a- .. .. 

Le professeur de philosophie, an- 
craw “rTcri^-r-U elen normalien, n'oubll» pas qu'il 

^sSfe-vs sur*ss 
-ursrJm rî 

■■ ^-S£!S.?cSr ru-ssr are*-* « -—- - Comme moyen d*expres- 
te poésie, le roman, peuf-éfre 

^ fMâtre. - 
ninra la captivante aventure ?..** Q.051 alors la captivante aventura 

■ ïsïüK = 

sJ-jjjsïï ““ - ■-■«.sQ= ssrrSÆA; «rrs 

canular. 

Tandis que s'ouvre l’ôra du drama¬ 
turge triomphant. Il tait, parallèle¬ 
ment, une. première Incursion dans 
le roman, avec la trilogie Psyché. 

DRTS 

proche ir-c L 
mei ncune.'-e- 

MB bwiuwiiw— — r- 
C amis Charles VHdrac. Georges 

JJhsmel ou Berthold Mahn. Mais 
la Vfe unanime sort de leur presse, 

-plaints documents, dBs lettres de 
>ahie, Verhaeren, Paul Fort, font écho 

h mdénlabio succès du reçue». Et 
liasse le cénacle de Créteil. 
S ImTatUre ramltlé de Guillaume 

Komis des nouvelles de Km 
et trace cette dédicace en .tete de 
'/n Côte : - Tes ongles sont si bril¬ 
lants qtfJfe reflètent le ciel. » Jules 
Romains rêve d'une fusion des Jeu- 
nos mouvements poétiques. Peine 
"pSl». Il le cl.«, « le seul 
Nombre, de l’école unanlmtoîB. 

nuancés de Paul Morand. Roger 
Martin du Gard. Marcel Proust Une 
lettre de Jules Supervielle félicite 
l'auteur du Dieu des corps, le second 
volume : -Loin de salir le regard, 
votre roman le nettoie et Fexaita.» 
Le troisième volet. Quand la navire.-. 
a fasciné François Porché par 1 ap¬ 

parition. Immatérielle de l'héroïne à 
son mari. 

Le théâtre, toutefois. dB 1920 a 
1930. tient le devant de la scène. 
Il permet aux organisateurs do 
l'exposition d'éblouir le visiteur: une 
quinzaine de pièces défilent sous 
ses yeux. On s'arrêtera aux plus 
significative», et d'abord è Crome- 
deyre-la-VlelI. monté par Jacques 
Copeau — et amorce d'une amitié 
durable entra les deux hommes, puis¬ 
qu'elle amena Jules Romaine a 
diriger l'école du vieux-Coiombler. 
Cest une tragédie villageoise et 
« unanlmlste ». comme l’écrit & Louise 
Lara son auteur, qui n'a jamais 
oublié, que les Farigoule sortaient 
de Salnt-Julien-ChapteulL Elle «sa 
passe dans de hautes vbliées des- 
Cévennes, e'ast-ô-dire dans un milieu 
Apre et primitif». Pur cheWceuvre. 
à notre avis, peut-être le chef- 
d'œuvre de Jules Romains, Croma- 
dayra fut un four™ 

jouvet. pour Jules Romains, récol¬ 
tera les lauriers. Avec M. te Tnuha- 
dec saisi per la débauche, puis avec 
Knock ou le triomphe de la méde¬ 
cine. La création et la carrière de 
cette salira est évoquée par une 

’une richesse folle, 
B ,aMuo„c .. faut Joindre la 
maquette du premier acte (la route 
qui conduit è Salnt-Maurisi) cons¬ 
truite sur las plans originaux de 
Jouvet par Michel Brunet, respon¬ 
sable au demeurant, de la présen¬ 
tation et de la décoration d un 
ensemble comportant huit cent cin¬ 
quante numéros. 

KL®- 

J ■ , Sm'd» l'école unanlmlste. 
Cç>l. unanimistes, pathétiquement, sont 

^lyort de quelqu'un. Puissances de 
h™* les rues et les places 

Expo/ition/ 
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ON FbM DE JOHN BCORMÀN. .;. 

LX0C1STÏ II-XX 

HERETIQUE 

mnine, «a jeu* r*— i— _ , 
O. muveilks ï On y va avec on regard 
d'enfant prêt à * laisser Ébloui pu de 
pjüves prouesses d'art-fnandise. Mas 
soudain, an premier détour, o° 
$nr ce qu'on n'était pn» venu «Berchet. 

Derrière le «ocré on trouve le «acre. 
I* mort rôde, parêe de conleuB. tomme 
pour la fèœ- De motbrdes £“““«> 
ressent sous ces punies en P“tülage 
^uae glacÉ ou royal, coloaoo de feu¬ 

la U mn« « maoge. A 
les ans au dixième mon de 1 annte, 
les pârissien fabriquent dans 
lents avaleras, crânes en sucre décorts 
de papier d'argent, chap^utés de 
sombreros ou de mitres. On dispose sur 
les tombes de pems squelettes, des 
simulacres de fruits et de torollas, pont 

festoyer avec U mort 
En Sicile, cA le ancre a été rntro- 

duit an treizième siède (« pu 1» jort 
Lévv », dît l'histoire), è Pâques, dan* 
te pâtisseries de Taonnina, on tut 
plu* à U confiserie sacrée dont on 

couvre de grand» ^fales d^“ 
de formes baroques et de couleurs 
flamboyantes. A Balî les femme* Pi¬ 
ssat des journées à préparer les 0™*“’ 
des sucrées, colorées de rote, quelles 
vont porter au temple pour apaiser les 
«tenons et les esprits. 

En France, enfin, le carnaval comes¬ 
tible montre un goût plus dassique, 
qui illustre le triomphe ££““*“ 
de 1a bourgeoisie du dix-neuvième siè¬ 
cle. De l'art populaire naïf « 
â l'art bourgeois savant et hrêiile, fl y 

dème « peint » au cornet, en fût 

l'historique : 1« Bklgeemu, de 
Cézanne; les DemoûdUs dTAvtpum. 
Picasso, le « dripping » ■« chocolat 
uoir er blanc de Pollock. l'absoaœon 
de Dewasne ex la figuration linéaire 
de Trémois™ Une peinmre, le-regard 

ne l'ose pas. Mais id, les chefs-d'œuvre, 

en principe, se mangent. 
Qui^ oserait entamer la cathédrale 

d'Amiens ? ü est comestible, ce grand 

œuvre d'uchiteaure godÿ« » PJ 
rilfage et en sucre royal. Hubert Lahm, 

chez lui, le couve d» yeux. Ce quin¬ 
quagénaire a mis quatre sas à uws- 
fonSer 80 kilos de sucre en n« hûlu- 
dnanœ reproduction au l/8~ °a 
monnmenc. I* légende lui prê« «« 
exigence maniaque de la précision. U 
en a relevé lui-même les cotes pour 
reconstruire en architecte, ** 
sculpteur (et en donneurs), les croises 
d'ogives, les voûtes et les «c*bou- 
omo, les rosaces, les gorgpoilles et les 

dûmères. _. 
L'an contemporain récent a «ussj 

sa période gustative : paysage comesti¬ 
ble, de Dorothée Selz, décoré an tsawt 
de couleurs' vives, qui fait le pont entre 
l'art pâtissier mexicain et siolren ; 

offrandes de Lindner, Dictai: uat, 
Hains, Spoetri, César et bien d autres 
acteurs : aux que l'an d'avant-garde 

finiront bien par en manger. 

Une quinzaine de pièces™ Il f«rt 
en distraire encore Vofpone, d'après 
Ben Jonson. écrit en collaboration 
avec Stefan Zweig. Charles DuUln 
la mit an scène et Incarna le per¬ 
sonnage principal. 

Car tous les- membre» du » car¬ 
tel » ont tour û tour travaillé pour 
et avec Jules Romains. 

Reste la cinéma. II tfy était Inté¬ 
ressé de bonne heure. Biaise Cen¬ 
drars, par exemple, lui avait 
demandé un ecénario par une lettre 

de 1918. et R 8,1 bftût 8ur 
Donogoo-Tonka. Un autre, r Image, 
a été réalisé par Jacques Feyder. 
Et 11 fit celui de Knock, bien eür. 
Volpone a eu moins de chance. 
Tourné par Jacques de Barancelll, 
Il est demeuré Inachevé, faute d'ar¬ 
gent. H en reste au moins Ici daux 
photos. 

Rideau. C'est au roman mainte¬ 
nant que Jules Romains va deman¬ 
der de faire une Immanae ■ synthèse 
unanlmlste ». immense par ses di¬ 
mensions: tes Hommes de bonne 
volonté emplissent vingt-sept tomes 
de leur foulB grouillante. Unanlmlste 
dans aa réalisation, témoin le plan 
de travail, étalé eur une doubla 
fButlle grand format, distribue prota¬ 
gonistes et thèmes par groupes — on 
pourrait dire par constellations — de 
bulles s'imbriquant les uns-dans les 
autres. L'exécution est préparée par 
des dossiers scrupuleusement cons¬ 
titués. Si les Hommes de bonne vo¬ 
lonté sont en effet une œuvre d'ima¬ 
gination, ils- na prétendent pas moins 
reconstituer une vision historique fi¬ 
dèle. On verra quelques-uns des 
• modèles» choisis dans toutes les 
couches de la société : hommes poli¬ 
tiques et hommes d'Egliae, chefs mili¬ 
taires,' écrivains (Paul Valéry, par 
exemple), artiste* : Orfegal, c'est {un 
peu) Picasso. 

Ce qui a permis d’exposer deux 
toiles de ce dernier. Portrait de faune 
fille et Mature morte au violon et au 
verre de Bass, tous deux de 1914,* 
quand l'écrivain et le peintre se ren¬ 
contreront (prêt du Centre Pompi¬ 
dou), ainsi qu*un des meilleure 
Matisse, te Fenêtre ouverte (donation 
George Besson, datant ds 1919, début 
d'une amitié».). 

Françoise, c'est Lise, eon grand 
amour. „ 

Et pour Oulnette, Jules Romains 
s'est souvenu de Landru, qu'il avait 
bien connu. N'ètalt-il pas son gara¬ 
giste ? L'auteur avait conservé de lui 
une lettre concernant une Jante de 
mauvaise qualité, rédigée, et calli¬ 
graphiée. avec ' la môme conscience 
« professionnelle » que le ûre de 
Garnirais mettait à escamoter ses 
fiancées. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

RUFUS HALLER 
du 7 au l2/'2 du 13/2 au 18 ' 2 
du 21 ju 26/2 du 27/ 2 au J.' 3 
du 7 au 12/-3 1 du 13/3 au lo,1 3 

en alternance 
1 semaine sur 2 

PALAIS des ARTS 
• 325 rue -‘St -Martin Paris 3e 

276.04.68 .. 
272.62.93 

J.-P. SARTRE 

Mise en scène Beerfles WEHltR 
7 février-Z5 mars 

petit TH? 
M.VINAVER 

THEATRE 
DE CHAMBRE 

Mise en scène Jacquas LASSALLh 

14 février-18 mars 

w me Hrite-Sroa, Paria M®, métro Gmobefhi 
HL i 636J9JW. 

MARI&NANvd ST-BERIWUN STUDlOw GAUMOMT^EGAJJCHEva 
1MPBÜAI PAIHEvf US NWIONS y? BAUMOMT COMVBfnOWw 

cæqyannfe àfaitleplusbeaumn 

MimAELG^X)W)NlS 

La __v chronique de Jean-Marie 
Dundyer, « roimes ». est re-[ 
portée A la semaine prochaine. 

JACQUES MICHEL 

★ Le Sucre d'art su VÔaÊa dm 

odtëSXB&m». 

BAj^A^É^SÉ^^^ARAMOUjrTjJ^MJ^^ 

“Commence dans 
la cocasserie insolites 
SedévetoppeencoméŒertajCTne 
pour se teniiSner dans 
la folie à ta Ionesco? 

MICHEL GRISOLIA^• N.-OBSEROTEUR 

Chaque jour.àlasortiedu lycée, elle wadh^hor son 

Vf* 

m * 
yr-~ - 

■ 

À »■ 

J*-? 
■ÉL-, 

~ -n,i.• 
Umdil6h30 

'Mardi 16 h 30 
Vendredi 16 h 30 

#4 J 
-pr s-V-5 

cf est son 

t-.-- 

i 
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SPECTACLES 

théâtres 
Les salles subventionnées 

z Fantastlc Miss 
20 II 30 : dlnu 

Centre Pompidou 
Madona (sam* 
io n.). 

Opéra : Faust (sam, 19 lu 30). 
Comédie-Fr an case : les Acteurs de 

bonne roi ; On ne badine pas avec 
l'amour (aanu 20 h. 30) ; le Bénard 
et la Grenouille ; Doit-on le dire? 
(dim-, 20 11 30). 

Chainot • Meurtre dam la cathé¬ 
drale (sam. et dlm.. 20 b. 30 : dlm„ 
15 IL). — Salle Gémier : Candide 
(sam.. 20 h. 30 : 15 h.). 

Odéon : l'Oncle Vania (sanu 
20 b- 30 ; dlm, IB b.). 

Petit Odéon : les Inquiétudes de 
M. Delumeau (asm. dlm.. 18 h. 301. 

XJSJP. : Nekrasaov (sam-. 20 b. 30. 
dlm.. 15 h.). 

Les salles municipales 
Nouveau Carré : Cirque A l'ancienne 

(sam. et dieu 15 h. 301 ; Récital 
Jean Sommer (saxzn, 20 h. 30) ; 
le Dernier Eden (nm. 22 h. 30). 

Théâtre de la Ville : jacky Farody 
(sam™ 20 b. 30. dlm. 14 h. 30). 

Les autres salles 

Aire Libre Montparnasse : la Maison 
de rinceste (sam.. 18 h. 30). 

Antoine : Raymond Devoa (asm. 
20 b. 30; dlm. 15 hj. 

Arta-Bébertot : SI t'es beau, t’es 
con (sam. 20 h. 45 ; dlm. 15 h. et 
18 b. 30). 

Atelier : la Mouette {sam. ah.: 
dlm. 15 h. et 18 b. 30). 

Bouffes- do - Nord : ütra (sam. 
30 h. 30). 

BoutTes Parisien* ; ta Petit-FUs du 
cheik (sam. 20 h. 45 ; dlm. 15 h. 
et 18 h.). 

Cartoucherie, Théâtre du Soleil : 
David Coppemald (sam.. 20 b. 30, 

dlm. 15 h. 30). — Théâtre de la 
Tempête : Dora -Juan (nam.. 
20 h. 30, dlm. 19 h. 30). 

Centre Culturel du X* : Penalty 
(s-m. 20 h. 30). 

Centre culturel suédois : Charllo Mo 
Deatb : Amour maternel {sam. 
30 h. 30. dlm. 15 bj. 

-Cité internationale, la Resserre ; 
BrVta&ieua {sam. 21 h.). — La Ga¬ 
lerie ; la Comtes» d’Escarbagn» ; 
les Femmes savantes (sam. 
20 b. 30). — Grand Théâtre ; les 
Pâques à New-York (sam. 21 h.). 

Centre Mandapa : Ausuatlno (asm. 
21 b.). 

Comédie Gaumartln ; Boeing-Boeing 
(sam. 21 h. 10; dlm. 15 h, 10 et 
21 b. 10). 

Comédie des Champs-Elysées ; le 
Bateau pour Upala (sam. 20 b. 45 : 
dlm. 15 h. et 18 b. 30). 

Dannou s les Coucous (sam. 20 b. 30, 
dlm. 15 h.). 

Espace Cardin : Cri pure (sam. 
20 b. 30). 

Fontaine : le Roi des Cous (sam. 
21 h.). 

Galzé-Mbntpamasse i Elles— SteTTy, 
Pomme, Jane et Vlvi (sam. 21 h. ; 
dlm. 15 h. et 18 b. 30). 

Gymnase : Coluche (sam. Zl h. ; 
dlm. 15 b.). 

Le Hans» : Turandot (sam. il h. ; 
dim-45 h- 30). 

Hachette : la Cantatrice chauve; la 
Leçon (sam. 20 h. 45). 

H Teatrluo : Louise la Pétroleuse 
(sam. 20 b. 30). 

Le Lacera aire. Théâtre noir ; la Selle 
Vie (dlm. ia b. 30) ; tes Ecrits 
de Laure (sam. 20 h. 30 ; dlm. 
15 b.) ; les Entretiens avec 
le prot. 7 (sam. 22 b. 30 : dlm. 
17 h.;. — Théâtre rouge : Boite 
Mao boite et Zoo 3tory (sam. 
20 h. 30. dlm. 17 b.). 

Madeleine : Peau de vaebo (sam. 
20 h. 30, dlm. 15 b. et 18 b. 30). 

Maison de l’Allemagne : le Bleu du 
ciel (sam. et dlm. 20 h. 45). 

Marlgny ; Mlam-mlom (sam. et dlm. 
Zl h. ; dlm. 15 h.). 

Ma marina : La ville dont le prince 
est on enfant (sam. 20 h. 45 : 
dlm. 15 h. st 18 h.). 

Michel ; Lundi la fête (sam. 20 h. 30; 
dlm., 15 h.). 

Pour tous renseignements concernant 
^ensemble des programmes ou des salles 

LE MONDE INFORMATIONS SPEGTACLES 
7Q470LZO (lignes groupées] et 727.4234 

(de 11 heures à 21 heures. 
sauf les dimanches et jours fériés) 

Samedi 11 - Dimanche 12 février 

U.6JR. BIABBITZ VQ/CAME0 VF/ GU68T-PATHE VF 
CONVENTION ST-CHAH1ES VF / BIENVENUE MONTPARNASSE VF 

ST-MICHELV0 
PARUT 2/CREim Artel/PANTIN Carrafour/ARGENTEUIL Alpha 

RflSHT Artel/ORSAY nite/MBKTRHIlL MéUfes/BOUSSY ST-AMTOME Bnxf 

JULE christe—“GENERATION PROTEUS”-. frjtz weaver 
Q iaitMM>w-t*ltmTTfrinrrifH imitai iUdlJJflTi " — — 
K ■ka>Aa 

MIcbodière : les Rustres (sam. 
20 b. 30; dlm. 15 h. et 18 h. 30). 

Montparnasse : Trois tlta poux nuit 
(sam. 21 h.; dlm. 15 b. et 21 h.). 

Moutretard : Le Fou et ta Nonne 
(sam. 20 b. 30). 

Nouveautés ; Apprends-moi. Céline 
(sam. 21 b.; dlm. 15 h. 30 et 
18 h- 30) 

Œuvre : Eclairage Indirect (sam., 
21 h. ; dlm- 15 et 18 h.). 

Orsay, grande salle : Rhinocéros 
(sam. 20 b. 30; dlm. 15 b.). — 

Orsay, grande salle : Harold et 
Maude (sam. 20 h. 30). — Petite 
salle Albert Nobbs (sam. 
20 h. 30 ; dlm. 13 h. et 18 b. 30). 

palais des arts : les Jeanne («un. 
18 h. 30) ; Rulua (sam. et dlm. 
20 h. 45). 

Palais-Royal : la Cage aux folies 
(sam. 20 b. 30: dlm. 15 h. et 
20 b. 30). 

Plaine i Nerercin et le rêve d'Akb- 
naton (sam. 20 b. 30 ; dlm. 17 h.). 

Plaisance ; Adieu Supermac (sam. 
20 h. 45). 

Porte-Sa Int-Martin : Pus d'orchidées 
pour Misa Blandleb (sam. 21 h. : 
dlm. 15 h. et 18 h.). 

Renaissance : Cuarteto Cedron (Sam. 
21 b.; dlm. 15 b. et 21 h.). 

Saint - Georges . : Topaze (sam. 
20 h. 30 : dlm. 15 h. et 18 b. 30). 

Studio des Champs-Elysées : les Der¬ 
nières clientes (sam. 21 h. 15. dlm. 
15 b. 30 et 19 h.). 

Studio Théâtre 14 : Druo et FuJIo 
(sam. 20 h. 30). 

Théâtre Campagne Première, I ; 
Par-delà les marronniers (sam. et 
dlm. 21 h. 15). — n : Parade 
(sam. 21 b.; dlm. 17 hj.i 

Théâtre d’Edgar : Sylvie Joly (gain., 
20 b. 45). 

Théâtre du Marais : Tueur saua 
gages (sam. 20 b. 45). 

Théâtre Marie - Stuart : Chanson 
arabe (sam., 18 tu 30) ; Gotcha 
(sam. 20 h. 45); Juat Basdet (asm. 
32 h. 30). 

Théâtre Oblique I : la Lève (sam. 
21 h. ; dlm. 16 b.). 

Théâtre de la Plaine : Nerertitl 
(sam. 20 h. 30; dlm., 17 b.). 

Théâtre de la Péniche : 4 Litres, 
12 in concerto (sam. 20 b- 30) ; le 
Psychopompe (sam. 22 b.). 

Théâtre Présent : la Tour de Nesle 
isarn. 20 b. 30 ; dlm. 17 b.). 

Théâtre Saint-Médard : Cendrtllon 
(sam. 19 h. et 22 b. dlm. 16 h.). 

Théâtre 13 : Baraufe a Chioeçia 
(sam. 20 b. 45. dlm. 15 b.). 

Théâtre 347 : la Ménagerie de verra 
(sam. 20 ü. 30; dlm. 15 b.). 

Théâtre dn 28-Rne-DanoIs ; Deman¬ 
dons l'Impossible (sam. 20 h. 30 ; 
dlm. 15 h.). 

Tristan-Bernard ; Ol Peppina (sam. 
21 b. dlm. 15 h. et îs b.). 

Troglodyte ; Gugazone (sam. 21 h. ; 
dlm., 15 h_ 30). 

Variétés : Père de Broadway tsam. 
20 b. 30 : dlm. 15 h. et 20 h. 30). 

Suresnes, Théâtre J.-Vilar. La Mouetï 
(sam. 21 h. ; dlm. 15 h.), 

vincennes. Théâtre D.-Borano : 
Roméo et Juliette (sam. 23 b-; 
<Um. 18 b.). 

Terres, centre éducatif et culturel, 
la Fortune de Gaspard (sam. 21 h.). 

Les comédies musicales 
Châtelet : Volga (sam. 20 h. 30; 

dlm. 14 b. 30 et 20 h. 30). 
Mogador : Valses de Vienne (sam. 

20 h. 30 ; dlm. 14 h. 30 et 20 h. 30). 

Les chansonniers 
Caveau de la Répnbljqne : Ce soir 

on actualise fsam. a h.: dira.. 
15 ta. 30 et Zl tu. 

Deux-Anes : Aux ânes citoyens (sam. 
et dlm. Zl h.). 

Dix-Heures : Mars ou crève (sam. et 
dlm. 22 h.). 

Salle Pleycl : Orchestre des Jeunes 
Loewengnth. dir. A. Loewengnth 
Bach. Gluck, Bartok, Bouley, Ravel, 
Somberg), samedi, 20 h. 15). 

Notre-Dame de Paris : AL MÊncke 
(Llgeti, Preseobaldi. Bach, Reube). 

Théâtre Marie-Stoart ; L plveteaa. 
J. Le Trocquer et M. Aariscote 
(Haendel. Bach. La Fontaine. Cor¬ 
neille) (dlm. 17 h.). 

Théâtre d’Orsay : P. Pasquler et J.-C. 
Pi: tier (Schubert. Piolsaflev, 
Mozart) (dim.. 11 h.). 

Eglise américaine : T. Walters (Bach. 
List. Ravel. &ranados, Boules) 
dlm. 18 b.). 

Centre culturel dn Marais : Groupe 
Intervalles (sam. 20 h. 30). 

Théâtre de la Madeleine : Trio Haydn 
(Haydn. Brahms) (sam. 17 h.). 

Radio-France ; Ensemble Instrumen¬ 
tal du Nouvel Orchestre philhar¬ 
monique (Vareoe. Nuirez, Dorasse, 
Mâche) (sam. 17 b.). 

Salle Gavean : Concert Oubradous, 
dlr. P. Dervaux (ProRoTIev. Cho¬ 
pin. Mozart) (sam. 17 b. 30) ; 
R. Etixkpatricfc (Haendal. Rameau, 
Couperln. Bach) (sam. 21 h-). 

Chapelle de la Sorbonne : Groupe 
toscan C. Dueno (chansons popu¬ 
laires médiévales) (sam. et dlm. 
18 b. et 20 b. 45). 

Galerie Kane Stem : J. Martin, 
piano tsam. et dlm, 1$ h,). 

Salie Cortot : S. Vlgerle (Bach. Cho¬ 
pin. Debussy. Ravel) (sam. 
20 h. 30). 

Salle Challlot - Galbera : C. Rlou 
(Schumann. Liszt) ; M. Oleg (Pro- 
koflev) : p. BUmcool (Chopin, 
lïendelaaobn) (sam. 20 b. 30). 

Eglise Saint - Merrf : M. Daplat 
dlm. 

L’OR ETAIT AU RENDEZ-TOn 
(A. v.a) Ermitage, a* (WHsX? 
vjf. : Box. 2» (238-83-W) : o ni 
Gobellna. 13* (331-05-10) ; 
14.(328-4 )2) ; MlStni. mTES 
52-43). ***• 

PADRE PADRONE (IL. vÆ> S Bu™ 
de la Contrescarpe, 5* (323-îS 

LA PART DU FEV^Wr ) f b£2S 
8* (222-57-97) ; Blairit* 
68-23) ; Hauasmaan. 9» (77TM7-JW 

LES PETITS CALINS fFrS 

prevCrt 
raJGBH 

le Met 

tette. S< (OîS-awO^lto^^.' 
nasse 83. 6- (544-14-27) ; Concmrt^-' 
f (359-92-84); Lomlân), 
84-81) ; (Saumon t-Conventton. îT. i 
(828-42-27) • CUohy-Pathé. M» mm ’ -- 
37-41) - Gaumont-Gambetta. *i‘ ’ 
(797-02-74). . 

Les concerts 

Couperln, Grtgny, Dacquln) C 
17 b.1. 

FXAJ. : A. BLro et L. Boys (dlm. 
17 h. 30). 

Lucernaire ; A. Flraner. M. Bailly et 
M. Scharapzn (Haydn. Beethoven. 
Brahmaj, (sam. 19 h.). 

Conciergerie ; les Menestriera (sam. 
et dim. 17 h. 30). 

Théâtre des Champs-Elysées : Orches- 
de Paris, dlr. M. Msrrlner (Bach. 
De F alla, strarinsky), (asm. 
10 b.). 

Hé tel Herouet, S. Esc tire (Bach) 
(samedi, 20 h. 15). 

Eglise Saint-Louis des Invalides ; 
Sextuor de clarinettes Leblanc 
Carcen. Albtnonl. Mendelssohm ; 
(dlm. 16 b.i. 

Eglise des BUlettes : J.-J. Kantorow 
et l'ensemble 12. eoL : P. Bride 
(Mozart), (dlm., 17 h.). 

Eglise .Saint- TDomas - d’Aqcln ; 
A. Bedol (Praetorule. Tl tel onze, 
Bach), (dlm, 27 b. 45). 

La danse 

Palais des sports : Roméo et Juliette 
(sam, 20 b- 15; dlm, 15 h. et 
20 h. 15). 

Centre Culturel du Marais : Caxolyn 
Cerlson (Cypfaer) (arm. 20 b. 30; 

i., 17 h.). 

Jazz. Pop*, rock et jolk 

Alain Suzan (sam. Golf Drouot 
22 b.). 

Théâtre Mouffetard : Hervé Bourde 
Quonet laam. 22 b. 30). 

Pet't Journal : The Wlld Man Blues 
fsam. 21 b.). 

Théâtre Rutebeuf (Cllchy) : BUl 
Coleman Jazz band (dim. 15 h.). 

cinémas 
(•) Films Interdits aux moins de 

treize ans. 
(•*) Films interdits aux moins de 

dix-huit ans. 

mount - Orléans, 14* (540-45-91) ; 
Convention Saint-Charles. 15- (579- 
23 - om ; Paramount - Maillot, 17» 
(758-24-24). 

La CinémnthèQue 

Les cafés~théâtres 

GAUMONT ÊLYSÉE5, vus. - SAINT-GERMAIN HUCHETTE, v.o. 
MAYFAIR, v.o. - IMPERIAL P AT HÉ, v.f. - MONTPARNASSE P AT HE, v.f. 

SAINT-LAZARE PASQUIER, v.f. - GAUMONT CONVENTION, v.f. 
3 NATION, v.f. - TRICYCLES Asnières 

F0NDA-REDGRAVE/Z1NNEMAM 

Un des plus beaux 
nhm ir femmes 

du cjnéma américain! 
FIlANÇOtSFORESTIBlÆEXrwBS 

“Le plus beau film de 
Red Z* tnannT 

£M44UCOOUWlââlAIIA 

mi y 

«î ‘Du grand 
d du beau cinéma! 

. BcesfroMZfliJmwcEsora 

An Bec tin ; Saule dans la boîte 
(nom, 20 h. 45) la Femme rompus 
(sam., 22 h.}. 

Au Petit Casino : Du dac au dac 
(sam. 21 h.): Monteüs (sam, 
22 h. 30). 

Ans Quatre-Centa-Coups : l’Autobus 
(sam, 20 b. 30) ; Qu'elle était verte 
ma salade (sam. 21 b. 30) ; J. Sel¬ 
ler (sam.. 22 h. 30). 

Les Blancs-Manteaux -, Alex Métayer 
(aam, 30 b. 30) ; Au niveau du 
chou (sam, 21 h. 45) ; les Autru¬ 
ches (sam. 23 h.). 

La Brcrtonnerie : C'est pour de rira 
(sam, 21 ta.). 

Café de la Gare s le Grand Orchestre 
du Splendld (sam. et dim, 
20 h. 30) ; O. Perelra (sam. et «Um-, 
22 b-}- 

Café d’Edgar, 1 : Douby (sam, 
20 b. 30) ; Popeek (sam, 22 b.). 

Le Ccnpe-Cbon ; 20 b. 30. les Frères 
ennemis (sam, 22 h.); les Mystères 
du confessionnal (sam, 23 ta. 30). 

Cour des Miracles ; AT Sachs (aam, 
20 h. 30) : Fromage ou dessert 
(aam, 22 b.). 

Le Fanal : le Président (sam. 
20 b. 45). 

Connétable : la Petit Prince (sam, 
20 b. 30) : la Cruche enchantée 
(sam, 22 h.). 

Le Ln cernai re : J.-P. sentier (sam. 
et dlm, 30 ta. 30). 

La Marna du Marais : Copain copain 
â Miami (sam. et dlm, 19 b. 45} ; 
Aquilon et Zépblr (sam. et dlm, 
20 h. 45). 

La Mûrisserie : Marna Sea Tetdelald 
(aam, 20 b. 30) ; A. MeUland (sam, 
22 h. 15). 

Petit Bain - Novotel : Valérie Bellet 
(asm, 21 h.) ; Denis Wetterwald 
(sam, 32 b. 30). 

Le Plateau • Rosine Favey (sam. 
30 b. 30) ; Les com..,blnent. les 
autres piochant (sam. 22 b.) ; 
S triplasse de a. Mrozefc (sam, 
23 h.). 

Le Sélénlte, I : Huis clos (sam. et 
dlm, 19 h. 45) ; Q ri valsons (sem_ 
et dlm, 21 b.) ; les Fnmczozos 
(sam. et dlm, 22 b. 15). — n : les 
Bonnes (sam. et dlm, 20 h. 30) r 
U. Satau (sam et dim. 21 b. 30) : 
Ah I les petites annonces (sam. et 
dlm, 22 h. 30). 

Tout-â-ls-Jole . Je rate pour mol 
fsam, 20 h. 30) ; N'oublie pas que 
tu m'aimes (aam, 21 h. 30). 

Chaînât. — Samedi U. — la b. : Le 
cinéma et rhlatoira : La onzième 
année, de D. Vertov ; 18 h. 30 : 
Le bord de la rivière, de A. Dwan ; 
20 h. 30 et 22 h. 30 ; Regards 

• sur le jeune cinéma français. — 
20 h. 30 : La spirale; 22 ta. 30 : 
Je suis Pierre Rivière, de C. 
Llplnsba- 

Dimanche 12. — 15 h. : cover glrl, 
de C. Vldor ; 18 h. 30 : Vie privée, 
de L. Malle: 20 h. 30 et 22b.30: 
L'Assassin musicien, de B. Jac¬ 
quot ; 22 b. 30 : La meilleure façon 
de marcher, de C. Miller. 

Les exclusivités 

i") 

Les théâtres de banlieue 

AuberviUlcre, Théâtre de la Com¬ 
mune, Quatre à Quatre (sam. 
21 h. ; dlm.. 15 rt 17 b. 30). ■ 

Boulogne-Billancourt, Leni 

sscudero (sam. 20 b. 30 ; dlm.,' 
15 h. 30). 

Cergy-Pontoise; Théâtre des Louvrais. 
Marie-Paule Belle (sam. 21 b.). 

Ch elles. Centre culturel : la Cruche 
cassée (sam, 20 h. 30 : dlm. 16 b.). 

Chllly-Mazsxin, C.G., Maître Pustiia 
et son valet Mata (sam, 20 h. 30). 

Cllcbj. Théâtre Rutebeuf. l’Honneur 
perdu de Katharipa Blum (sam. 
30 h 45). 

El an co art. Maison poux tous. Grume 
Aiiwrigbt (sam, 21 h.}. 

Geaneriaiera. Maximilien Robespierre 
Montreuil, Studio théâtre, rAssom¬ 

moir (sam. 20 b, dlm, 16 b.). 
Nanterre. Théâtre des Amandiere : 

Les gêna déraisonnables sont en 
vola de disparition (sam, ai h.; 
dlm. 16 b,). 

Salnt-Oenia, Théâtre Gérard-Philips; 
Jean-Paul Fané- (sam, 23 h. 30), 
le Petit Mabxgonny (aam, 20 b. 30. 
dlm, 17 b.) 

L’AMI AMERICAIN (Ail.. V.o.) 
Studio-Cujas. 5* (033-89-22). 

L’AMOUR VIOLE (Fr.) (*) : Riche¬ 
lieu, 2* (233-58-701 ; Quintette. 5* 
(033-35-401: 14 Jutllet-Paraasse. 6* 
(326-58-00) ; Monte-Carlo, gr (225- 
09-83). Saint-Lazare - Pasquler. 8* 
(387-35-43); 14 Juillet-Bosttlle. 11« 
(357-90-81): P-LJM, - Saint-Jacques, 

. Z4* (589-68-42): Cambronne. 15* 
(734-42-98). 

AN GELA DAVIS, L’ENCHAINEMENT 
(Fr.) : Quintette. 5* (033-35-40) ; 
(a Clef. 5- (337-90-90). 

ANNIE HALL (A. vjO.) : Grands-Au- 
guatlna. 8* (833-22-13): Marbeuf. 8' 
(225-47-19). 

L’ARGENT D8 LA VIEILLE (It. v.o.) : 
- le Marais. 4* (278-47-88) : Haute- 

feu 11 le. 6» (833-79-38): Elfsées-Lin¬ 
coln. 8’ (339-38-141. 

AU-DELA D'UN PASSE (A. va) : 
Vidéostone. 0' (325-60-34). 

LES AVENTURES DE BERNARD BT 
B1ANCA (A_ v.a) : en soirée ; Nor¬ 
mandie. 8* (359-41-18): v.f. : Riche¬ 
lieu. 2> (233-58-70); Normandie. 8* 
(en matinée): Diderot. i> (343- 
19-29); Mlramar. 14* (326-41-02) ; 
Convention-Salot-Charles. 15* (579- 
33-00) ; Murat. 16* (288-99-75) 

BABBEROUSSE (Jap, v.o.) : Hauie- 
feullle. 6* (633-79-38); 14 Juillet- 
Parnasse. 6* (326-58-00) ; Elysées- 
Uncoln, 8* (359-38-14); 14 Juillet- 
Bastille, 11* (357-90-81). 

LES BASKETS SE DECHAINENT 
(A, vJ.) (•*) : Otnnla. 2* (233- 
39-36). 

LE BOIS OR BOULEAUX (PoL. v.o.): 
Quintette, 5* (033-35-40); ESyoéea- 
Llucoln. 8* (359-86-14); 14 Juillet- 
Parnasse. fi* (328-58-00). 

BRAN CA LEO NE S’EN VA-T-AUX 
CROISADES (It, VA): le Marais, 
4* (278-47-86) ’ Cl ony - Ecoles. 5* 
(033-20-12). 

COURS APRES MOI. SHERIF (A, 
ta) : Elysée* Pomt-Show. 8*. C22S- 
67-29). 

LE CRABE-TAMBOUR (Fr.) : Bos¬ 
quet, 7* (551-44-11) ; Elysées Point- 
Show. 8» (225-67-29). 

CROIX DE FER (A, vxi.) (**) : 
George - V, 8* (223-48-48) ; v f. r 
Ottknla. 2* (233-39-36) : Montpar- 
pamasse 83. 6* (544-14-27) : Rio- 
Opéra, 2* (742-82-54) ; Athéna. 12* 
(343-07-48); Cllchy-Pathé, 18* 
(522 - 37 - 41): SecréUn. 19* (206- 
71- 33). 

DEUX SUPER-FLICS (A, v.f.» : 
capri, 2* (508-11-09) ; Mercury. 8* 
(225-75-90) Paramount-Opéra. 9* 
(073-34-37); paramount- Galaxie. 
13* (580-18-03) ; Paramount-Mont- 
pamasse. 14* (326-22-17). 

DE L’AUTRE COTE DE MINUIT (A, 
vJ.) ; uCG Opéra, 2» (281-50-32). 

DIABOLO menthe (Fr.) : Saint- 
Germain Village, 5* (033-87-58) : 
Colisée. 8* (359-29-46> : Gaumout- 
Opéra, 9* (073-95-48) ; Athéna. 12* 
(343 - 07 - 48) ; Gaumont - SUd. 14* 
(331-51-18) ; Cllcy-Pathé. 18* (572- 
37-41). 

EMMANUELLE 2 (Fr.) (*•) ; Paru- 
mount-Marivaux, 2* (743-83-90); 
Boul’MIcb, 6* (033-48-29) ; Studio 
Jean-Cocteau, o* (033-47-62) ; Pu- 
bllcia saint - Germain, 6» (222- 
72- 80) ; Publtcia Champs - Elysèea. 
B* (720-78-23); Publlcte Matignon, 
8* (359-31-07) ; Max-Llnder, 9* (770- 
40 - 04) ; paramount - Bastille, 12* 
(343 - 68 -17) ; Panunaunt-Galazie, 
14* (580-18-03J ; Psremoant-Gaftâ, 
14* (328-09-34) ; ParamOttnt-Maot- 
pamasse, 14* (326-32-17); Para- 

ET VIVE LA LIBERTE (Fr.) ; EUcbe- 
“•'h»* J233-58-70) ; Cluny-Palace, 
5* f033-07-76) ; Ambassade. 8* (359- 
10-08) ; Montparnasse-P*thé. 14* 
(328 - 65 - 13) ; Gaumont-Sud. 14* 
(331-51-18) ; Cambronne. 15* (734- 
43-9B) ; Wepler. 18* (387-50-70) ; 
Gaumont-Gambetta. 20* (7B7- 
02-74). 

FAUX MOUVEMENT (AU, v.o.1 (•«•> ; 
Studio GIt-le-Cœur. 8* (328-80-25). 

FEMININ. PLURIEL IBrés, vÆ) - 

. „Le.5î,55’ 5* a «p- 
LE FOND DE L’AIR EST ROUGE 
. .CPr^ Studio Logea. 5* (033-28-42). 
LA GUERRE DES ETOILES (A, 

vxt.} : Vendôme. 2* (073-97-52) : 
Luxembourg, 8* («33-97-77) ; Mart- 
gnau, 8* (339-92-82) : v. f. s 
Haussmann. B* (770-47-55). 

L'HERETIQUE D (A, V4>.) (•) ; 
D.G.C.-Odéon. 6« (325 - 71 - D8) ; 
Ermitage. 8« (359-15-71) ; vJ. : Re*. 
2* (236-83-03) ; Paramount-Opéra, 
9* (073-34-37) ; ü.G.a-Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59) : Paramount- 
Galazle. 14* (580-18-03) ; Mistral, 
14* (326-41-02) ; Paramount-Mont- 
parnosse, 14* (328-22-17) ; Para- 
mount-Malilot. 17* (758-34-24) ; 
Tourelles. 20* (638-51-98). 

HOTEL DE LA PLAGE (Fr.) : Quin- 
teti», 5* (033-35-40); Lord-Byron, 
8* (225-04-22) ; Parle. 8* 
(339-53-99) : Français. B* ( 770- 
33-88) ; Nation, 12* (343-04-67) ; 
Fauvette, )3* (33I-56-8S) ; Mont¬ 
parnasse-Pa thé. 14* (328-65-13) ; 
Gaumont-Convention, 15* (828- 
42-27); Victor-Hugo, 16* (727-49-75): 
Wepler. 18* (387-50-70). 

JE SUIS UN AUTARCIQUE (IL, 
v.o.) : studio des Ursulines, 5* 
(033-39-19). 

JESUS DE NAZARETH (première 
partie) (IL-Ans- vers, ang + vJ.) : 
Arlequin, 6* (548-62-25) ; version 
Shg. : Panthéon, 5* (033-15-04) ; 
V. t. : France-Elysée». 8* (723- 
71- J1) ; Madeleine. 8* (073-98-03). 

JULIA (A, vxj.) Saint-Gennain- 
Hucbette. 5* (833-87-99) ; Colisée. 
8* (359-29-48) ; Mayfalr. 18* (325- 
27-08) ; vJ. : impérial. 2* <743- 
72- 52: Salnt-Laaare-Paaquisr. 8* 
(387-35-43): Nation, 12» (343-07-67); 
Mon (paraaane-Patbé. 14* (328- 
65-13) ; Gaumont-Convention. 15* 
(828-42-27). 

LES LIENS DE SANG (Fr, v. angl.) 
(•) : U.G .C.-Danton. 6* (323-42-62). 
Biarritz, g» (723-89-23) J VS. : 
Ctnémonde-Qpéra. 9* (770-01-90), 
U.G C.-Oare de Lyon, t2* (343- 
01-59». U.G.C. -Gobell aa. 13* (331- 
06-191, Mistral, 14* (539-52-43), 
Convention-Saint-Charles. 15* (579- 
33-00). Bien vende - Montparnasse, 
(544-25-02), Murat, 16* (288-90-75), 
gecrfttan. iB* (208-71-33). 

MEMOIRE COMMUNE (Fr.) ; La 
çier. 5* (337-90-90). La Pagode. 
7* (705-12-15). 

LE MIROIR (Sov, vr>.j s Eau te feuille 
6* (833-79-38). Gaumont-Cbamps- 
Elysées. 8» (359-04-87). Otymptc, 14* 

fwI'-SIl!.’- vt 1 lmpérlnl * 
MON BEAU LEGIONNAIRE (A. 

7-o.j : Luxembourg, fi» (633-87-77) 
Balzac, 8* 1359-32-70) ; VJ. : 

..Z£LCj;.?£6ra’ * 1261-50-32) 
MORT D UN POURRI (Fr.i : Ü.G.O- 

1231 -50-32). RicheIIsa, 2* 
(233-56-70). Marlgn&n. 8» (359- 
“-KJ. Fauvette, 13* (331-56-88), 
CUchy-Pathé, 18* (522-37-41) 

NOUS IRONS TOUS AU PARADIS 
<?*■> ■ Pâria. M 1339-53-99), Ma¬ 
deleine. 8* (073-56-03), Montpar- " 

l4* (326-65-13). Salnt- 
Ambrolne. Il* (700^9-16) 

NEW-yORK, NEW-YÜRR (A, 9.0.1 ■ 
Paramount-Odèon. 6* (325-59-83)' 
Publlcla-Chomps-Èlysées. 8* rtan.’ 
^5"23)^ Paramount - Montparnasse. 
J4. <ra-*2-vn ; 9.1 . PwSiSunÊ 
Opéra, 9* (073-34-37) 

L’UîyF DU SERPENT (A, f a) (*) : 
Palais des Arts, 3* stu¬ 
dio de la Harpe, fl* (033-34-83) 
Hautefeume. s* <633-79-38), Galerie 
Point-Show. 8* <225-67-291 ; VS ■ 
&ilnt - Uwe - Pasquler. g* (387- 

Gaumont-Sud, M* <331. 

LES OISEAUX DE NUIT (Fri r*) • 
Action-Christine, B» (325-85-78) ’ 

ON PEUT LE DIRE SANS SR 

Les films oüovean 
nais de YasuJIro Ôzu. -dp; !? 
31 - André-d es-Arta (Sri rts®. ‘ 
48rl8) : Olymplc (14*)' (543- 
67-42). 

ET .LES DEUX, film hongrois da 
Maria Meæôros. VG. : Batut- 
André - des - Arts (6ri (325- 
48-18) ; Racine (fi*) (833- 
43-71) ; DB.O. Marbeuf (80 
(225-47-191 ; J.-Renoir (M 
(874-40-75) ; Olymplc 
(542-67-42) 

(M*) 

BANDE DE FLICS, rilm améri¬ 
cain de Robert AirfrinH (*«\ 
V.O. : . Quartier Latin (5*) 
1328-84-85) ; Marignan (8*) 
(359-92-82) ; VJ. : ABC (2*) 
(236-55-54) ; Montparnasse 83 
(6*) (544-14-27) : Helder (V) S 11-24) ; Fauvette (un 

56-86) ; Cambronne (15ri 
42-90 : Cllchy - pathé 

(523-37-41) ; Gaumont- 
betta (20*) (797-02-74). 

IPHIGENIE, film grec de Mi¬ 
chael Cacoyannix. V.O. : 8t- 
Gennain Studio (8*) (033- 
42- 72) ; Gaumont Rira gau¬ 
cho (6*) (548-26-88) ; Mari- 
gnan (8ri (359-92-82). V-P. . 
impérial (2*) (742-72-52) : Na¬ 
ttons (13*) (343-04-67) ; Gau¬ 
mont-Convention (ISri (828- 
43- 27). 

SAFRANA OU LB DROIT A LA 
PAROLE, flim mauritanien de 
Sldney Sokbona. V.O. ; la 
Clef [9*1 (337-90-90). 

LB VOYAGE AU - JARDIN DES 
MORTS, dlm h*«f»i* de Phi¬ 
lippe Garrel. Action Répubh- 
que (11«) (805-51-33). 

LE SAHARA N’EST PAS A 
VENDRE, Htm français de 
Jocelyne Saab. Olympia (14*) 
(542-67-42). 

GENERATION PROTEU8, film 
américain de Donnald Cam 
me il {•). V.O. : Saint-Michel 
(5*) (328-79-17) ; Biarritz m 
(723-89-23). VJ1. : Caméo (Bri 
(770-20-89) ; BtenvenOe-Mont¬ 
parnasse (15*) (544-25-02) ; 
Convention - St - Charlee (15*) 
(579-33-00) ; Cllchy - Pathé 
(18*1 (522-37-41). 

LA COCCINELLE A MONTE-' 
CARLO, film américain de 
V. McVeeiy, V.O. : Ermitage 
(8*) (359-15-71). en soirée. 
VJ1. : Rez (2*) (236-83-93); 
Rotonde (S») (633-08-22) ; 
U.G.C. Odéon-((P) (325-7L06); 
Ermitage (8*). en- matinée; 
D.O.C. Gare de Lyon (JP) 
(843-01-59); O.G.C. Gobellns 
03*) (Ml-06-19) ; Mistral 
04*) (539-52-43) • Magic- 
Convention (15*) (828-20-64); 
Napoléon 07*) (880-41-48). • 

LB FANTOME DE BCR LEVENT, 
film américain de A. D&weon. 
VJ, : Cluny-Palace (5*) (033- 
07-78) ; Marbeuf (8*) ' 
47-19 ; ââazévflle (9*) 
72-88);' lu Images 
(522-47-94). 
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POURQUOI PAS (Fr.) (•) ; duny- 
amies. S* 1033-20-12) ; U-OC. _ ^ 
Opéra. 2* (261-59-32) ; Bonaparte, ^ T2..:.;--C. Or. Vint 
fl- (326-12-12) ; Biarritz.. 8- (723- .«&; 3? /zp^zizon tomfS 

PREPAREZ VOS MOUCHOIRS- (PrJ ^ L " ,f~rC 
(*} : Caprt, 2* (508-11-80) ; Stodto •- »»î™; 
Médiras. 5* (633-25-97); U AC * vrrfsf* ÇyJ Jet 
Danton, a* (829^-42-62) ; Biarritz. F <2: Qïzr.t evr C'r.iS poli- 
(723-09-23) ; Paramoun t-Elysée*. 8*. ’ *- - - * 
(359-49-34) ; Paramount-Opère «• 
(073-84-37) ; U.G.C. Gobellna. U* 

>t«* 
e* 2 iiahllff 

c-ur ;-:rrr.es de ta 
**■ L’frr.î>rr :975 gui avait 
Z * TéipMrabrsîés ff»x 
^, 5^;r.:S;rc«rcs tTétttl rwti*. VB IIDHPOIU, O»"' L|. ... M 6 W 

: paaU Æ” ?ur.:c:pa: délévui 
R» véritable 

(331-06-19) •; Mistral. ' i«*“*(OT- ^ vr.tr, "er. levr lin 
53-43) ; Panunount-Montpamusa, ^ ?:t r?r crr.zssairet. 
14* (328-22-17) ; MSglc-CÔQventlaa. 
19* (828-20-64) ; P&nunotmt-Mab- 
lOU 17* (758-24-34) ; Seerétan. 19* 
(208-71-33) 

LE RETOUR DE L’ENFANT PRO¬ 
DIGUE r ~ 
dea Arts. 

SECRETE cwVAL»CK («.} : 14-JQU- 4CCRorrf. 
let-BaatlUa. U* (357-90-81). iasirT0' 

LA SEPTIEME COMPAGNIE AU OlORCe des TespCmaSti- 
CLAIR DE LUNE (Fr.) : CoUsé&jf sont dértfues démon- 
1^29-48): Francab. fi* (770- £1 

TENDRE POULET (Fr.) r Box. 2* 
(238-83-93) ; U-GG. Opéra. 2* C281- 
50-32) ; UjGJC Odéon. 6* (325- 
71-08) ; Bretagne.' 6* (232-57-97) 
Normandie, 8* (259-41-18); Pare- 
mount-Opéra, 9* (073-34-37) ; U.OG 
Gare de Lyon, 12*(343-0X-S9) ; Pare- „... . 
mount-Gobollns. 13* (707-J2-2S); a*;pnsalians tToC- 
Madc-Convention, 15* (828-21MM1 î V- 3 des mCÎTies J 

(oaîe Gufre instance. 
■vhrVoutotr exorbitant sur 

de ta rie 
’SS?,î?a5cree,B2 * ,ad" 

■;s£S,a-iw?l Q'JPrès de seantrt et 

Paramount-Malllot, 17* (758-24-24)î ÿ«e3 rn-n ' ?Tesjîe,lce 
. Rouge, 18* (808-34-25). ^ F«{ 751 ï 5 S 1D n S, CfC. 
LES TZIGANES montent au cœe '< faTvfppcrae avec autant 

Dïl.)'°?ESS<£SÏSur!(S: •«■SteiSSS 
42-62). . lut a* Soit néfaste 

UNE SALB HISTOIRE (Fr.) : St- Üg Chirac et 
André-des-Arts. 6* (328-48-16). EÆ«*n! r** de lamaiZ. 
a. Sp. G 

UN MOMENT D’EGAREMENT (Fr.) : ' - 
Richelieu. 2* (233-56-70) ; Mont¬ 
parnasse 83, fi* (544-14-27); Miri- 
gnon 8* (339-92-82) ; Gaumont* 
Sud. H* (331-51-181: Ternes. W .*lb" 
(380-10-41). Vi5‘C£3 cp 

LA VIE DEVANT SOI (Fr.) Part- -- |o " ~ 
mouni-Marivaux. 2* (742-S3-SO ' 
Paramount-Elyaéea. 8* (359-49-34) i 
studio RaapalL 14* (320-38-98). 

VOYAGE EN CAPITAL (Fr.V : OW 
pic, 14* (542-87-42). EL SP. 

V*«ui 

■ .-,Wr- 

c noîer leur loi, 
.CKxderr.ocTUiùjue 

“ c ^cris • a 
(339*92^82) ; Gwmont* ? à la malvtT» 

H* (331-51-181; Ternes. 1F »J|a!e88Bt lS 
«p»; 

18LvîeM*re de ï* 

Lt* 

ÉGLISE DE Lfl MADELEIKE—, 

Mardi 14 févr. et Jeudi 16 févr. 1978 
1 21 hl 

CESAR FRANCK 
Interprété en deux concerta par 

ODILE PIERRE 

Sous la présidence de SAB. 
la Comtesse d» Parts 
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En Provence-Cote d'Azur 

mk tirez pas sur le facteur... il est grippé 
PramiBr scandale: le lacieur — Cola n'arrive qu'à noire 
l. rwtanA CranrJimvionf ...... ■ 
Aramfer scanda/e : /e 1 auteur 
ta grippé- ftancftwijenr, esf-ce 

’ ^raisonnable qu'un préposé des 
p.r.T. se tatase «Par, dans /a 
Midi, à attraper la grippe? Et 

j ». , ce/a, sous prétexte qu’il a Tourné 
fflv. fout le matin sous un déluge 

trw, «5 k iniquement méditerranéen*. Quoi 
J.^Ed T qu’l/ an soit, ce préposé d’un 

i ^ centre de Toulon restant valut* 
\ tueusemenf couché avec sa tiè- 

Eli"*'1 ■'*/■'. des mesuras ont été prises 
■ j/n? o&v ■ aussitôt : on a supprimé sa 
} fournée. 

ijOi . Âu troisième four, des « clients • 
! ‘ patients sont allés s'enquérir. 

SFtf Réponse: - Impossible de te 
! -'• £ remplacer. Pas de crédits pour 
I " un remplaçant. Pas de crédits 
i v-' -■ non plus pour les heures sup- 
j piémentalres de ses collègues 
} ^ q-i se proposaient pour le rem- 
' VrV'i' placer. 
; — Cela n’arrive qu'à mol, a 
i gémi une «. cliente * qui atten- 
i dad de rargant. 
! — Non. madame. Une autre 
1 toumôrj dans un autre centre 
i est privée de titulaire depuis 

?;'■ ' p^, ; quatre Jours. 

: __ 
■ ' -n 
' # Saint-Tropez : B£. contre 
• oufflon. — Brigitte Bardot me- 
îip^ '^ce de quitter Saint-Tropez 

?,V ooec on certain nombre de ses 
mis s si le projet d'urbanisation 

*. r’ à rarchitecte Fernand Pouil- 
■ devait être réalisé. Dans une 
.-'•'iCïttie adressée récemment au 

'• "'J-:nuire de iavüie, la vedette fait 

— Cela n'arrive qu'à noire 
centre I 

Non. madame, dans le Var 
seulement, au cours d'un seul 
mois, nous avons connu : trois 
jours sans préposé à Dragulgnan- 
Alcaid et Draguignan - centre : 
trais Jours sans tournée à Sainte- 
Maxime - Blanc-de-la-Tour ; six 
jours sans tournée à Saint- 
Tropez-ouest : un festival à Hyè- 
res avec, dans la même journée, 
six tournées lettres, neuf four¬ 
nées paquets supprimées, les 
express et les télégrammes dis¬ 
tribués une fols par jour, tandis 
qu'à Toulon-principal deux cent 
mille plis attendaient A Am bus. 
un préposé a renoncé de lut- 
même à ses vacances et à Saint- 
Tropez on venait des alentours 
prendre sol-môme son courrier 
A ta poste... 

— Alors. Je vais être obligée 
de venir chercher mon courrier 
moi-mème ? 

— Non, madame. Car, n'ayant 
pas w i crédits, nous n’avons pas 
de personnel pour ouvrir ces 
sacs et pour effectuer le tri. » 

JEAN RAMBAUD. 

M0N1ÎFIBM : un baiion tfoxy- US 
gène. 

(De notre correspondant J Le résaltat encourag 
Epinai. — Un moratoire de 

deux ans vient d’être accordé à Faute de pouvoir construire les 
Montefibre-France à la suite villes à la r’ampagne, du moins 
d'un accord signé, le Jeudi B fé- peut-on y installer des usines, 
vrier à Paris entre le ministère Mais changer le lieu d’implonta- 
des finances et la société Monte- tion suffit-il à rendre l'usine 
dison, principal actionnaire de accueillante. et a vlvable * ? Le 
Monteflbre. Ce moratoire prévoit double concours que vient d'orga- 
un gel durant deux ans des nlser pour la première fois 
dettes de Monteflbre qui s'élèvent l'Agence nationale pour l’améllo- 

f«B££ ration des conditions de travail 
D autre part. 15 millions sur les fANACT1 A oartlr d’une sue- 

Des usines « vi va blés » 
Le résaltat encourageant du premier concours organisé en France 

aidé par M. Gabriel VeoeJoi. ri tés différentes, etc. Par des 
président du Conseil économique Jeux de volumes, des cloisonne- 

peut-on y installer des usines, et social, et les sept prix d'un mems partiels, les projets primés 
biais changer le lieu d'Unplanta- montant total de 400090 F ont tendent à prouver qu’a est pos¬ 
tion suffit-U à rendre l'usine été attribués Cl). Des contraintes sfbie pour un travailleur d’avoir 

l’aménagement de la zone de t. 
10 hectares située à l’entrée de ]a ci 
la ville qui prévoit la construc- et ^ 
tlon de six cents logements et de ble se 
bâtiments abritant des services hm. &■ 
publics. Ce projet que Brigitte sjïC 
Bardot qualifie de « honteux a èoniv 
avait été a allégé a par i’archî- prise 
tecte après avoir été refusé une _ 
première fois par la municipalité . ^ 
tropézienne. *es o 

55 millions restant & apporter 
pour faire face à l'augmentation 
de capital viennent d'être déblo¬ 
qués. Cette somme servira & as¬ 
surer la paie du personne] et le 
fonctionnement de l'usine vos- 
glenne jusqu'au 15 avrJL ie re¬ 
démarrage de la première colonne 
de polyménlsatlon devant inter¬ 
venir le 13 février. 

L’Intersyndicale C. F. D. T, 
C.G.T-, C.G.C. de Monteflbre n'en 
zeste pas moins Inquiète.' Elle 
redoute que le moratoire s ne 
serve les intérêts à court terme 
de Monteflbre » 

Y. C. 

Elections professionnelles 

RECUL DE LA C.G.T. 
A LA S.N.C.F. 

La diminution de l’audience He 
la C.G.T, observée chez Renault 
et dans d’autres entreprises, sem¬ 
ble se confirmer, avec les résultats 
des élections professionnelles à la 
&N.C.F. aux « comités mixtes », 
équivalent des comités d’entre- 

tion suffit-il à rendre l'usine été attribués Cl). Des contraintes 
accueillante. et ■ vlvable * ? Le étalent pourtant imposées aux 
double concours que vient d'orga- concurrents : ils devaient propo- 
nlser pour la première fois ser une conception globale de 
l’Agence nationale pour l’amélio- bâtiments Industriels, du poste de 
ration des conditions de travail travail ‘à l’aménagement d’en- 
(ANACT) à partir d'une sug- semble, pour une usine de cent 

concurrents : ils devaient propo¬ 
ser une conception globale de 

aux un coin bien & lui 
La réalisation de ces projets 

coûterait plus cher que la 
bâtiments Industriels, du poste de construction d’une usine tradl- 
travail 'à l'aménagement d’en- tionneile. c’est vraL Mais cette 

gestion avancée dans ces colonnes à mille salariés, en prenant 
(voir l’article de J.-P. Dumont comme référence une entreprise 
dans le Monde du 8 Juin 1976) déjà existante ; en outre, le coût 
tend à prouver qu'U est possible de réalisation du projet ne 
de faire plus et mieux pour devait pas dépasser de plus de 
améliorer le cadre de la vie 20 % (A francs constants) celui 
Industrielle. de l’usine de référence. 

La Preuve, à vrai dire, n’a été Les équipes qui ont concouru 
qu à moitié faite. Le premier ont réuni, souvent autour de 

semble, pour une usine de cent dépense supplémentaire ne serait- 
à mille salariés, en prenant elle pas vite amortie grâce à une 
comme référence une entreprise réduction du nombre des scd- 
déjà existante ; en outre, le coût dents du travail — les problèmes 
de réalisation du projet ne de sécurité ont été mlnutleuse- 
devait pp* dépasser de plus de ment étudiés dans oes projets — 

concours portait sur des projets jeunes architectes, des agronomes, 
a amelioration d usines de des sociologues, des ingénieurs: un 
construction récente, les candi- des projets primés est même pour 
data ont été peu nombreux (six), une grande partie l'œuvre d’une 
Les contraintes mises par les équipe de salariés d’usine. Ce 
organisateurs — accord du comité• qui a prévalu le plus souvent rfpns 
d’entreprise, avis de l’Inspection la conception de ces entreprises 
du travail, etc. — ont certaine- « idéales ». c’est non seulement 
ment renforcé les réticences des l'esthétique architecturale per- 
entreprises 1 soumettre aux mettant aux bâtiments Industriels 
regards critiques d’ergonomes. de de s’intégrer harmonieusement 
sociologues et d’anciens syndics- dans le paysage urbain ou rural. 

i % (à francs constants) celui grâce certainement aussi à une 
: i*usine de référence. diminution de 1 "absentéisme et à 

une amélioration de la producti¬ 
ves équipes qui ont concouru vitè ? Pour que la preuve soit faite 
it réuni, souvent autour de u faudrait que les pouvoirs pa¬ 
nnes architectes, des agronomes, blics. après avoir encouragé la 
s sociologues, des ingénieurs; un conception d’usines nouvelles, 
s projets Primés est même pour incitent les entreprises, par quel¬ 
le grande partie 1 œuvre dmne nue mesure fiscale ou d’aide à 
ulpe de salariés d’usine. Ce l’investissement, à passer à la 
j a prévalu le plus souvent dans réalisation. — J.-M. D. 

Listes les projets d’amélioration 
de leur UBlne. Le jury, tout aussi 
réticent, s’est finalement refusé â 

mais surtout roigonisation de 
l’espace s utile » : petits ateliers 
favorisant le travail en- équipe. 

décerner un prix et s'est contenté rapprochement des secteurs de 
— simple subtilité de langage ? — production et des bureaux, salles 
de décerner une mention spé- de repas ou vestiaires disposés de 
ci ale à l'on' des six concurrents ; façon à permettre la rencontre 
l’usine des Pompes G u 1 n a r d entre des salariés ayant des actl- 
f groupe Leroy-Sommer}, de- 
Neuvy - Saint-Sèpulchre (Indre). r, . - ,,, 

Le deuxième concours — de -L< âtlâlTÊ uU COIHltG ( 
conception Industrielle — n’a. lui, - 
pas été boudé : vingt-sept pro- _ 
jets ont été soumis au Jury pré- I n HAmanflA fi ant! 

<1) Dans l’ordre, à l’équlpo Patrick 
MJüery i fonderie), a l’Atelier Arekoa 
(usine de confection Implantée en 
ville), à VImot (mécanique de pré¬ 
cision). Bayet (céramique sanitaire). 
Roussel (eonvecteurs électriques). 
Omnuim technique européen {outil¬ 
lage A main) et Pierre-Henri Dejean 
(«sine de poupées). L'entreprise qui 
mettra en œuvre le projet ayant reçu 
le premier prix (vraisemblablement 
la Fonderie du Bélier, prés de Bor¬ 
deaux) recevra une subvention du 
Fonds pour l’amélioration des condi¬ 
tions de travail. 

- :,;..-<î*rt de sa vive opposition à tropézienne. 
---1 

- L'ORGANISATION DE LA VIE LOCALE A PARIS 

: "|LFiszbin (P.C.) dénonce les «violations» 
0 >| dn statut de la capitale 

■ - ijf • 
: ;*s M. Senti Fissbin, député (P.CJ, conseiller de Paris, a indiqué, 

' • ~nardi 7 février, au cours d’une conférence de presse, que le groupe 
' -communiste du Conseil de Paris a introduit, devant le tribunal admi- 
'. .-'- ^istratif, un recours en excès de pouvoir contre la note de M. Jacques 
" ’ Chirac relative i « l'organisation de la vie locale dans les arrondisse- 

.ente a. publiée au Bulletin municipal officiel de la Ville de Paris 
■ ■.. J- v 14 janvier. M. Daniel Benassaya, conseiller de Paris (P.CJ, avait 

• .--V'^ tuguement évoqué cette .question dans le Monde du 7 février : 
”n. officier municipal ou commissaire politique ?» 

La C.G.T. recule nettement chez 
les ouvriers et très légèrement c Les chefs d’entreprise sont 

suscite de vives reactions 
fuS6le S pïulde Lyon. S^ymonï iS^qid I* lettre adressée par M. Llo- De son côté, le GiBTi (a 
F.O. et de la CJP.T.C. parmi les répondait aux Questions de quatre nel Stoléru, secrétaire d'Etat d’information et de soutiei 
ouvriers et des cadres autonomes cents chefs d’entremise mèmhres auprès du ministre du travail, a travailleurs immigrés 

L'affaire du comité des foyers Sonacotra 

La demande d’enquête de M. Stoléru 
suscite de vives réactions 

La lettre adressée par M. Llo- De son côté, le GISTI (Groupe 
el Stoléru, secrétaire d'Etat d’information et de soutien des 

Par rapport aux suffrages expri¬ 
més. voici les résultats : 

Collège ouvrier : C.G.T* 60£8 % 
(contre 64.81 % en 1975); Cf-D.T* 
23.14 % (20.79 %) ; F.O. 8.14 % 
(6.82 %): CP.T.C* 4.75% (4.27 %)] 
F.GJULC* 2.98 % (3.31 %). 

Collège maîtrise : C.G.T* 38,61 % 
(39,01 %) ; FJAC, 3034 % 
(30.42 %) ; CJD.T, 20^8 % 
(19.25%) ; F.O, 4^2 % ; 
CJ.T.C, 3.81 % (3.83 %) ; CG.C* 
V38% (13%). 

du Centre des jeunes dirigeants 
(CJJJ.}. a Une des raisons d’af¬ 
faiblissement des entreprises tient 
au comportement des chefs d’en¬ 
treprise qui ont accepté de mener 
une politique de rémunération 
contre leurs intérêts. Quand ils 
disent qu’ils n’ont pas de fonds 
propres, ils feraient mieux de 
réfléchir à ce qu’ils ont fait en 
matière de politique sociale. » Les 
seuls fonds propres que les soclê- 

M. Christian Bonnet, ministre de 
l'intérieur, lui demandant une 
enquête sur ie comité de coor¬ 
dination des foyers Sonacotra en 
grève (le Monde du 9 février), 
provoque de vives réactions dans 
les milieux immigrés. 

Le comité de coordination pu¬ 
blie un communiqué protestant 
contre ce procédé. 

Rappelant la série d’agressions 
dont furent victimes, depuis 

tés soient parvenues à dégager ( octobre dernier, des résidents de 

: .y a Fappui de cette démarche, 
c. Fîssbin a notamment précisé : 

"r S Pour la première fois dans Za 
, «des communes une délégation 
- ..'^r '-autorité et de pouvoir est attri- 
' ' ri.lès non pas à des élus respon- 

' de leur action devant les 
toÿens, mais à des personnes 

i moitiés, rémunérées, révocables, 
ir le seul maire de Paris, dépen- 

_ait entièrement de lui, échap- 
mt à tout contrôle des électeurs. 

. .sec c es mesures, la défiance 
reers les Ous est élevée au rang 

, .-.-i principe politique. On veut 
■ ‘ -cj aux Üus de l’opposition toute 

: ‘ "tfsiwaté cfinleroenir pour faire 
es: -'‘-évaloir rintêrét de la poryla- 

'; yn des arrondissements qui les 
.-':t choisi. Quant aux amis polt- 

'• Tiques du maire üs n'ont plus 
; " -fà s'en remettre et à avaliser 

.- ~.s décisions prises en leur Heu 
- place par ses émissaires. 
- miroirement aux termes de la 

•: -i du 32 décembre 2975 qui avait 
■ • i 'limité ses responsabilités aux 

. 'vêtions administratives i'èiat 
. .• vU. Vofficier municipal délégué 

".-.vient, aujourd’hui un véritable 
z -éfet d’arrondissement. 

' Le seul énoncé des responsabi- 
_ __ és qui lui sont dévolues démon- 

à quel point il pourra, au 
• -triment de toute autre instance, 

surer un pouvotr exorbitant sur 
- v s problèmes essentiels de la vie 

■ : chaque arrondissement : mis- 
an d’information auprès du 

' - aire ; distribution de secours et 
‘.Ameutions; autorisations d’oe- 

; ■ ipations des salles des mairies ; 
mtr ale et notation du secrétaire 

.'-blêmi de mairie ; présidence de 
■y ombreuses commissions, etc. 

: mais n’est apparue avec autant 
• : éclat la véritable peur panique 

f toute démocratie, aussi corse- 
■; -e et contrainte soit-eüe. Faut-0 

te leur politique soit néfaste 
- mr que M. Jacques Chirac et 

-r ■ . s amis giscardiens de la mafo- 
te en viennent à violer leur loi, 
ur s t a t u t antidémocratique 

. ïiU ont instauré à Paris / » 
L’ancien candidat à la mairie 

. ' s la capitale a également indi¬ 
cé que, en cas de victoire de la 
luche, le P.C. n’envisage pas de 
mettre en cause le résultat des 

Ville. Toutefois, les députés com¬ 
munistes déposeront une pro¬ 
position de loi permettant de 
« démocratiser immédiatement les 

l’ont été par le biais ôe e la hausse 
des prix et de l’endettement sys- 

CoUèges cadres : FM.C* 56,08 % tématique », deux pratiques res- 
(57,22 %) ; C&JD.T* 13.09 % ponsabjes de «Za politique tnfla- 
(11,32 %) ; C.G.T., 12,75 % tionnistea, a déclaré M. Barre. 
(12^4 %): C.G.C, 7.55 % (8.09 %); 

actuelles commissions d’arrondis- J C-F.T.C-, 6.73 % (6,13 %) ; F.O* 
sentent ». 3.8% (4^9%). 

qui a également dénoncé l’impor¬ 
tance des rémunérations de cer¬ 
tains dirigeants. 

la Sonacotra. le communiqué 
conclut : « Qui est victime de 
cette violence ? Les menaces 
individuelles, les alertes à la 
bombe, les agressions, les plasti¬ 
cages. les fusillades et les meur¬ 
tres, fustfu’ici. n’ont frappé que 
les résident*. » 

« s’étonne de voir le secrétaire 
cCEtat chargé des travaSleurs im¬ 
migrés porter contre' le comité 
de coordination des résidents de 
la Sonacotra des accusations gra¬ 
ves et sans fondement. 

D'autre part, la F ASTI (Fédé¬ 
ration des associations de soli¬ 
darité avec les travailleurs immi¬ 
grés) (2) dénonce « la multipli¬ 
cation des refoulements a et «la 
répression de* plus en plus forte 
menée par le gouvernement» à 
l’encontre des travailleurs étran¬ 
gère. . 

(1) GIST. 15, rue Gay - Ltusac. 
PiHS-5'. 

(Z) F A STI, 4. square Vltruve, 
Parls-20». 

INFORMATIONS PRATIQUES 

___MÉTÉOROLOGIE 

SITUATION LE JLFEVJSB- A O h G.M.T. | PRÉVISIONS POUR, LE-iWR&DÉBUT DE MATINÉE 
PROBLEME N” 1905 

HORIZONTALEMENT 
L Effet de nuit. — LL Cousus 

de fil blanc. Langue bien connue 

MOTS CROISÉS 
gUes. Motive une séparation. — 
3. Tailleur pour hommes et 
dames — 4. Chercher à obtenir 
de brillants résultats. D’un auxi¬ 
liaire. — 5, Affaires de mœurs. 
Somme de modeste importance. 
— 6. Abréviation. S'opposent. — 
7. inscrit sur des pierres tomba¬ 
les. Pas niables. — 8- Sur lesquels 
on a fait pression. Etait souvent 
capricieux. — 9. Cherchent à 
prendre parti. 

Solution du problème n* 1994 

Horizontalement 

L Attention. SMA. — IL Egou¬ 
tter. Clnéaa — HL CId. R&ira 
Un. — IV. Or. Loiret. Lad. — 
V. Levèrent. — VL Uanos. Esseu¬ 
lés. — VIL Elit Emet. Crime. — 
VHL Ténèbres. Noé. — IX ES JE. 
Lax. Mistral. — X Seiche. Seine. 
— XL Christiania. — XZL Moins. 
Ledignan. — XHL Régulières. 

mmmmm Lignes d’égale hauteur de baromètre cotées en rtiHlibars (fô mb vaut environ % de mm) 

v^s^sZone de pluie ou neige Vaverses orages — ► Sens de la marche des fronts 

des marins. — ttt Coins étran- Ru. — XXV. Ut. Er. Léa. Es. As. 
ger. Enüneaoe. — IV. Fais appel — XV. Sabres. Siestes. 

Front chaud Front froid Front occlus 

Evolution probable du temps en tain avec un adoucissement surtout Samedi II février, à 7 heures, la 
France entre le samedi U lévrier près des côtes. Par contre, ces chutes pression atmosphérique, réduite au 
a a h,DM -t le dimanche 12 février a» neige du nord et du nord - est Biveau de la mer, était à Paris- < 
a s’attéaueroot lentement. Les vents Le Bourget de M8.S millibar», soit 
a n rares. ^ renforceront relativement près de 749 millimètres de mercure. 

Température, (.e premier chiffre 

â des ressources maternelles. 
-Morceau de sucre. — V. Exercent 
une occupation qui exige un 
Intérêt soutenu. — VL En Syrie. — 
VIL Bestioles. — VIIL Se mani¬ 
fester avec un certain éclat. — 
EX Se'livre à une séparation de 

Verticalement 

1. Décolleté. CM. Us. — 2. airel¬ 
les. Horta. 3. Aod. Vaine. Rie. 
— 4. Tu. Tente. Singer. — 
5. T.T.C. Ro. Blessure. — 6. EL 

Samedi II février. A 7 heure», la I corps, vieille pommada — Léserait. — 7. Néron. Merci I IL 

mettre en cause le résultat des La zone dépreætoanalre de Médi- l'Atlantique en s'orientant temporal- TemDèrature* rie oremier chiffre 
ecLions municipales de mars, temnée et du nord dee Aip« se ^ ÏÏ 
)77 en modifiant le statut de la à°ï2 la 

puis l’est du paya. Cependant, une les températures varieront peu. 
Tji rvitnHTntirm des Inva- nouvelle perturbation, actuellement 
** tu r«;«Z,T^nn«Beacier * rouest de l'Irlande, sa déplacerai- des. — M. Jean-Jacques œucier, . . _ et apportera une 

serétBÿe d'Etat ata anciens ncraveue aggravation sur l’ouest, puis Evnnci*iftrte 
anbattants, a inauguré, le 8 fé- ^ sud-ouest du paya. EXpOSlTlOnS 
dex, les .nouveau» aménagements Dlmanche matin, les nuages seront *--- 
2 la façade ouest de fMtei des encore assez abondante eur la plu- trr r k, mir rmurnr 
2valides à Parla Cette rénova- p&rt de nos régions & reueption de 
on, qui a duré deux fl-nw dans quelques éclaircies prés du goUs du 
aide dite « de Robert de Cotte ». Won. chut» de aeig» se 

r^Sdivid^l^^deS^MLl^^ë °rtBQlalB Bt de la VTandre au Nord- rea individuelles, des sall« 08 Eg,; au Centre-Est, tandis que le 
•Unions, un gymnase, des Offices tempe sera plus variable sur la Côte 
: une salle à manger. Les cours d'Aeur et la Came avec queiouee 
ltérieures, les toitures, les lucar- ondées orageuses, sur le resta de la 
es dégradées, ont été totalement 
innovées. . _ _ 

France, le temps sera brumeux, mais à 29 heures. Pas de nocturne, 
la nouvelle perturbation apportera Pour les professionnels. 

Biarritz, 3 et Z ; Bordeaux. 0 et — 3 ; 
- Brest, l et —2; Caen, 0 et —2; 

Cherbourg, —1 et — 2 ; Ctarmoat- 
„ _ _ Ferrand. —3 et —3; Dijon. —1 et 

Expositions_ «-V’; 
B et 3; Nancy, 0 et —5; Nantes. 

LES SALONS FRANÇAIS 5>UtT-i *À£ 
EH FÉVRIER SSEa" L4V iLiiutn et -3; Toulouse, 2 «—1; Polnte- 

Du H au 15 : Salon Interna- Pitre. 25 et 2L 
tiooa) de ia con riseri&chocoia- Températurw relevées A l’étranger: 
terie. biscuiterie (INTERSUC), Alger. 18 et 8 deêréa : Athènes. U 
porte de Versailles, de 9 heures et îo; Berlin. —3 et —8; Bonn. 

X Abréviation. Manque de 
finesse quand il est gns. - IX Ne 
tiennent donc pas debout. 

VERTICALEMENT 

L Tableaux de services». — 
2. Inutiles quand eues sont fra- 

Journal officiel 

— a Traitées. Hâlées. — 9. IR. 
St. Mènerai — 10 Ocrées. Ni. 
Ide. — IL Niet I Ecossaises. — 
12. Pureté. St —13. Seul. LL Rien. 
— 14. M&nahem. Ar>. Aras. — 
15. As. Selle. Nu& 

GUY BROUTY. 

LES SALONS FRANÇAIS 
EN FEVRIER 

Sont publiés au Journal officiel ses. Juan-de-Nova, Europa et 

K’inqrrivent dans des *3®.,dans Du 11 au 17 : Salon inter- Ces travaux s inscrivent a l'intérieur) anr 1 Ouest. Dans la Jour- nnUonaJ du fouet, porte de Ver- 
n programme de rénovation s^- ces ehutra de neige et du S dfgJCa à 18 30. 
ale des parti® eneqra défec- 7a?te ^ de » fieuKS a » a ao. 

porte de Versai Lies, de 9 heures et îo ; Berlin. —3 et —8; Bonn, 
à 19 heures. Pas de nocturne - —1 et —8; Brureiiea. —2 et —5; 

Po“ nn!Ëon inta- S,Tîl!“aitiW=B 
aie des parties encore ueiec-l verglas gagneront Jusqu’à l’ouest de 
neuses ou altfaèes de l’hôtel des I u Normandie, l’ouest et and-ouest 

□valides et de ses abords. du Massif Central et le Bassin aqul- fessionnels. 

saines, de 9 heures a w a au. _4> New-York. —Set—8; vaima- 
Pas de nocturne. Pour les pro- a e-Majorque, 13 et 5; Rome, 15 et 

du 21 février 2978 : Bassas-da-lndla ; 

DES DECRETS de CUppearton ; 

G Portant créations de zones nnionda- ^ 
- de^coliectivité territoriaie 

Calédonie et dépendances : “ n**0™ • 
— du territoire de la Polynésie • Fixant pour 1978 le taux 

française ; de l’intérêt .k servir par les 
— des Terres australes fran- caisses d’épargne ordinaires des 

çaJses ; territoires d’outre-mer À leurs 
— du territoire des Iles Wallis déposants et le mode de place- 

11; acoc&holm. —S et —U. 
et Futuna ; 

— des lies Tromalin. Glorteu- 
ment des 
d’épargne ,* 



; 

■ ■’ ' -‘.afe-S. ' 
/&>• : T"t«- -.-1- ' 

Page 20 — LE MONDE — 12-13 février 1978 • • • 

ÉTRANGER PÊCHE 

Une déclaration de M. Ushiba UNE zone DE 200 MH1ES ET 

provoque un incident entre la CE.E. et Tokyo J® ® 
déclarations de M. Ushiba. Il est MTOffiE FRANÇAIS DU MO- Les relations entre la CJ3JE. 

et le Japon se sont brusquemennt 
tendue 4 la suite de déclarations 
faites le jeudi 9 février à Tokyo 
par M. Nobunhiko Ushiba* minis¬ 
tre japonais chargé des relations 
économiques internationales. La 
Commission de la C.E.'E. a fort 
mal pris lee propos de 
M. TJshiba selon lesquels on < ne 
pouvait faire confiance actueOe- 
ment aux Européens » ; c’est, se¬ 
lon lui, aux Etats-Unis et an Ja¬ 
pon de prendre la direction des 
opérations pour assurer le succès 
des négociations commerciales 
.multilatérales actuellement en 
cours à Genève. 

Sir Roy Denman, directeur gé¬ 
néral des relations extérieures à 
la Commission européenne, a 
convoqué, vendredi soir 10 fé¬ 
vrier, le chargé d’affaires japo¬ 
nais à Bruxelles pour lui faire 
part de sa « surprise » et de ses 
« préoccupations » an sujet des 

très rare que la Commission eu¬ 
ropéenne convoque l'ambassadeur 
ou le chargé d’affaires d’un pays 
pour lui faire officiellement des 
a remontrances ». On précise à 
Bruxelles que les propos 
de M. üshfi» tenus devant le1 
Harvard Club de Tokyo ne faci¬ 
literont pas les délicates négo¬ 
ciations entamées entre le Japon 
et la CEE. afin de parvenir à 
upe réduction de l’énorme déficit 
commercial enregistré ■ par le 
MnrehÆ commun à l’égard de To¬ 
kyo (5 »iwn»fl.7Yfg de dollars). 

On fait aussi remarquer dans 
les milieux européens que lés dé¬ 
clarations pour le moins impru¬ 
dentes de M. Ushiba renforceront 
la position de pays comme la 
France et la Grande-Bretagne, 
qui réclament des mesures éner¬ 
giques envers le Japon et in¬ 
disposeront d’une manière géné¬ 
rale l’ensemble des pays membres 
du Marché’ commun. — (AS-P.J 

FIQUE ET DE L'OCÉAN INDIEN. 

ETATS-UNIS JAPON 

• L'indice des prix de gros 
aux Etats-Unis a augmenté de 
0,9 % en janvier par rapport à 
décembre. C’est sa plus forte 
hausse depuis neuf mois. La 
hausse a été de 0.6 % pour les 
produits finis, 0,9 % pour les 
produits intermédiaires et 2 % 
pour les produits de 
(ÆFJ'J 

Le gouvernement vient de déci¬ 
der d’instituer autour des terri¬ 
toires d’outre-mer du Pacifique et 
autour du département de la Réu¬ 
nion uns sane économique exclu¬ 
sive de 200 milles marins en vertu 
de la loi du 16 juillet 1976. Cette 
zone est déjà en vigueur an large 
des eûtes de la métropole et elle 
est considérée comme faisant par¬ 
tie du patrimoine de la CEE. 

Plusieurs décrets publiés au 
Journal officiel du 11 juillet Insti¬ 
tuent une zone économique an 
large des eûtes du territoire de la 
Nouvelle-Calédonie et de ses dé¬ 
pendances, au large de celles du 
territoire de la Polynésie fran¬ 
çaise, au large des côtes des terres 
austral és françaises ainsi qu’an- 
tour des Iles Wallis et Futuna, 
autour de Tromalin, Glorieuses. 
Juan-de-Nova, Europa et Bassas- 
da-Indla et au large de Cliperton. 
Deux autres décrets instituent le 
même régime pour ce qui concerne 
le département de la Réunion et 
la collectivité territoriale de 
Mayotte. 

En vertu de ces décrets, la pèche 
dans ces zones sera réglementée et 
les chalutiers étrangers ne pour¬ 
ront y venir que s’ils ont obtenu 
des autorisations délivrées confor¬ 
mément aux accords internatio¬ 
naux et au droit français. 

• Plus de dix-sept mfUe ou¬ 
vriers américains de fautomobüe 
vont perdre temporairement leur 
emploi en raison de fermetures 
d'usines, les principaux construc¬ 
teurs cherchant à réduire des 
stocks en sensible augmentation. 
I<es voitures américaines se ven¬ 
dent mal depuis la mi-novembre, 
et American Motors a décidé de 
fermer ses deux usines d’assem¬ 
blage de voitures dans le Wiscon¬ 
sin et l’Ontario la semaine pro¬ 
chaine; obligeant au chômage tem¬ 
poraire six mille deux cents ou¬ 
vriers. Chrysler, de son côté, va 
arrêter pendant deux semaines la 
production de son usine d’assem¬ 
blage à H&mtramcfc (Michigan),, 
mettant à pied huit mille cinq 
cents personnes. Chrysler, troi¬ 
sième constructeur automobile ‘ 
américain a, en outré, l'inten¬ 
tion de réduire de façon perma¬ 
nente la production de cette usine, 
ce qui le poussera & licencier 
définitivement deux mille six 
cents ouvriers. Ford Motor, enfin, 
va fermer la semaine prochaine 
son usine de Lauisvüle, qui em¬ 
ploie deux mille edbt cents per¬ 
sonnes. — (ASJP.) 

# Lee chantiers .navals japonais 
Shin-Yamamoto, de Kobé. 
ont déposé leur bilan, laissant un 
passif estimé à 24 milliards de 
yens (100 millions de dollars). 
C’est la quatrième faillite de 
l’année frappant ce secteur, vto¬ 
urne de la surabondance mon¬ 
diale de l’offre et de la forte 
hausse du yen qui a amené l'an¬ 
nulation de p ras leurs comman- 

L'Assoclation des chantiers IAGRICUJUTURE 
navals japonais a demandé an,^*w w,'fc 
gouvernement de prendre d’ur¬ 
gence des mesures, en accordant, 
notamment, une aide financière 
au projet de rajeunissement de 
la flotte proposé par l’mdustr 
et dont le coût global s'élève 
200 milliards de yens (833 mil¬ 
lions de dollars). D'autre part, 
les principaux chantiers navals 
proposent une réduction de la 
capacité de production du sec¬ 
teur de 60 à 70 — (AFJP.) 

LA SEMAINE FINANCIÈRE 

SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Vifs remous sur le franc 
i- w- 
r—r y 

Encore une semaine très agitée 
pour le franc, qui, après avoir 
perdu près de 4 % la semaine pré¬ 
cédente^ a commencé par fléchir 
à nouveau, pour se redresser sen¬ 
siblement et, finalement, céder un 
peu de terrain à la veille du 
week-end, le tout dans une atmo¬ 
sphère de grande nervosité, de 
fièvre préélectorale et d’affronte¬ 
ments politiques. 

Lundi, le franc poursuivait sa 
baisse, le dollar passant de 4.92 F 
à 434 F. le dentseftemark et le 
franc suisse battant tous leurs 
records à 2.35 F et à plus de 
2J»Q- F, et cela malgré l’interven¬ 
tion de la Banque de France. 
Celle-ci élevait d’un demi point 
le taux de l’argent pour le marché 
monétaire (pour renchérir le coût 
des achats de devises à terme) 
et vendait des dollars (très modé¬ 
rément) : visiblement. les aïrto- 

tion des termes de paiement, sur¬ 
tout de la part des importateurs, 
peut déplacer plusieurs milliards 
de dollars, et à l’heure actuelle 
on note une forte recrudescence 
des achats français d’obligations 
et. de bons du Trésor étrangers. 
(■Voir en.page Bourse.) 
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13 convient, toutefois, de ne pas 
trop se leurrer sur l’efficacité 
réelle de ces mesures. Elles n’ont 
pu empêcher ni la sortie du franc 
du « serpent » monétaire euro¬ 
péen en janvier 1974 ni la chute 
de la livre sterling en novembre 
1976. Surtout, il n’est guère pos¬ 
sible de contrarier efficacement 
les manœuvres des non-résidents 
sur un marché qui nous échappe, 
celui du franc extérieur (euro¬ 
franc), en développement très 
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La lotte contre la faim 
(Suite de la première pagej 

MAROC 

• MM. Abdeilatif Ohissassi. 
ministre des finances du Maroc, 
et Robert Boulin, ont signé 
à Paris, le jeuii 9 février.1 
un nouveau protocole d'aide fi¬ 
nancière. Celui-ci prévoit que 
des prêts du Trésor français et 
des crédits privés garantis sont 
mis à la disposition du Maroc I 
pour financer l’achat en France! 
de biens d’équipement destinés 
au plan de développement maro¬ 
cain. 

Les marchés des principaux pro¬ 
duits — céréales, soja, sucre, café, 
cacao — ont connu au cours de ces 
dernières années des désordres 
impressionnants dus essentiellement 
aux fluctuations de l’offre. Actuelle¬ 
ment, l'équilibre parait devoir être 
retrouvé pour presque toutes cas 
denrées, et les réserves sont recons¬ 
tituées. 

LOGEMENT 
Devant l’inquiétude des dirigeants des H.L-M. 

Les prix plafonds de la construction sociale] 
vont être relevés de 5 % 

Toutefois, cet équilibre alimentaire 
reste précaire : en raison des pé¬ 
nuries apparues ces damiers mois 
au Sahel et dans le Sud-Est asia¬ 
tique ; à cause aussi des achats de 
céréales et de sucre, de plus en 
plus Importants, de IU.R.S.S. et de 
le Chine. Il est donc apparu néces¬ 
saire aux pays riches — qu'ils soient 
Importateurs ou exportateurs — de 
mettre des ganie-ious pour éviter de 
nouvelles flambées des coure, dont 
les répercussions eut le niveau des 
prix et les balances commerciales 
pourraient être catastrophiques dans 
l’état actuel des économies. L'intérêt 
bien compris de chacun est de pou¬ 
voir écouler ou acheter des marcharv- 
dlees à un prix eteble. L'idée d'un 
stockage et d’une organisation des 
marchés s'est donc Imposée. 

L’assemblée générale de la Fédé¬ 
ration. nationale des Offices pu¬ 
blics d’HLAL, qui s’est tenue à 

LE MANS DE PARIS 
FAIT LE PGflfî 

SUR LA CONSTRUCTION 
DES LOGEMENTS SOCIAUX 

Au cours d’une conférence de 
presse réunie à l’Hôtel de Fille, 
le vendredi 10 février, M. Jacques 
Chirac, maire de Paria, a fait le 
point sur le programme de cons¬ 
truction de logements sociaux 
qu’il entend conduire dans la 
capitale. Le sujet sera débattu 
lundi prochain devant le Conseil 
de Paris. Dans .ce document, 
M. Chirac précise1 le programme 
<fe financement de ces logements, 
dont 6 097 ont déjà été lancés en 
1977, le restant étant prévu sur 
3BTO. 

U- Chirac estime que ses objec¬ 
tifs sont « non seulement atteints 
mais dépassés a. c Je m’étais fixé 
de lancer, d'ici la fin de 137S, 
10 000 logements sociaux et, en 
fait, leur nombre atteindra 
22332 », a-t-il affirmé. U note 
aussi l’effort budgétaire de la 
Ville de Paris dans ce • secteur 
(310 millions de francs de crédit 
budgétaire ont été affectés pour 
1978 au logement social, au lieu 
de 120 millions en 1977). 

M. Chirac a indiqué que 
politique de la Ville de Paris en 
matière d'urbanisme et de loge¬ 
ment devait S’orienter dans qua¬ 
tre directions : utilisation du 
droit de préemption par la Ville, 
construction de logements sociaux 
« de qualité », amélioration du 
eonftOle des sociétés d’économie 
mixte qui relèvent de la Ville; 
recherche de périmètres dans 
Paris permettant de lancer des 

mixtes importantes de 
ition-réhabüitatton. 

D’autre part, M. Chirac a indi¬ 
qué les autres pointe qui figu¬ 
reront â l'ordre du jour de la 
prochaine réunion du Conseil de 
Paris : aménagement du secteur 
Saint-Lazare, modernisation de 
l’éclairage, organisation des Qua¬ 
trièmes Floralies, amélioration des 
centres aérés, organisation d'un 
festival de poésie. 

Paris le 10 février, a adopté une 
motion qui reflète l’inquiétude 
des bâtisseurs sociaux devant 
« l’aggravation de la situation 
dans le secteur social locatif », 
dont les mises en chantier au¬ 
raient baissé- en 1977 d’environ 
18%. 

De plus les engagements pris 
il y a six semaines par le prési¬ 
dent de la République (le Monde 
du 29 décembre) ne se sont jus¬ 
qu'ici pas concrétisés : aucun 
arreté n’est venu rendre possible 
la mise en route du programme 
de réhabilitation de soixante mille 
logements H.LM. dont les dossiers 
doivent être prêts avant le 
31 mars ; les mesures de compen¬ 
sation pour le manque à gagner 
dû au blocage des loyers, qui 
accroît les difficultés de trésore¬ 
rie des organismes, prennent la 
forme d’un prêt et non d’une sub¬ 
vention ; les représentants des 
locataires n’ont toujours pas été 
réintégrés dans les conseils d'ad¬ 
ministration des Offices, bien que 
la loi le décidant date mainte¬ 
nant de deux ans ; les prix 
plafond; imposés aux maures > 
d’ouvrages des H.L.M. n’ont pas 
été relevés- 

Est-cs à dire que tout soit réglé 7 
Non I Bien des Intérêts restent diver¬ 
gents. SI les Etats-Unis ont renoncé 
à leur attaque contre la politique 
agricole commune, l'Australie et le 
Canada, dont les produits laitiers se 
téiâscopent sur le marché mondial 
avec ceux de la C.E.E.. ont pris le 
relais. En outre, la C.E.E. et les 
Etats-Unis ne sont pas d’accord sur 
l'Importance des mesuras de stoc¬ 
kage â mettre en œuvre et la gestion 
de ces réserves. Faut-Il que toutes 
les céréales soient concernées 
comme le veut la C.E.E.. ou seule¬ 
ment le blé. comme le souhaitent les 
Etats-Unis 7 La gestion des réserves 
sera-t-elle nationale, ou coordonnée 
au plan international 7 Mais par qui 7 
D'Opres négociations doivent ee 
poursuivre sur ces points, étant 
entendu que les intérêts financière 
en Jeu sont considérables. 

niveau à partir duquel un point 
d’équilibre serait atteint, "pour 
donner lieu, le cas échéant, à un 
retournement de tendance. Ce 
retournement fut perceptible 
mardi, en fin de matinée, lors¬ 
qu'un timide reflux de la spécu¬ 
lation s’amorça, les rentes de 
francs commençant à se raréfier 
et à faire place à quelques 
rachats. 

Le reflux se confirma lorsque 
fut comme, à 13 heures, la décla¬ 
ration de M. Giscard d’Estaing 
commantant devant la presse 
les résultats du « sommet » franco- 
allemand : s J'ai donné au pre¬ 
mier ministre la directive de 
mettre en oeuvre tous les moyens 
techniques nécessaires pour s'op¬ 
poser à la dépréciation du franc, fl 
Le cours du DOLLAR, qui était 
revenu de 4,94 F à 4 92 F. fléchit 
le lendemain à 4.88 F. celui du 
ûeutschemark et du franc suisse 
à moins de 2J32 F et de 2.49 F. 
Jeudi matin, des sondages pré¬ 
électoraux moins défavorables à la 
majorité aidant, l’amélioration se 
poursuivait, avec un dollar à 
4E7 F pour, néanmoins, faire place 
à une rechute en début d’après- 
midi sur de nouvelles ventes de 
francs en provenance de l’étran¬ 
ger. le dollar remontant à plus de 
4,90 F, malgré les interventions de 
la Banque de France. 

Vendredi, dans un marché nés 
calme, le dollar fléchissait en fin 
d'après-midi, pour se retrouver 
un peu au-dessous du niveau de 
la semaine précédente, les opéra¬ 
teurs français et étrangers se 
cantonnant dans l’attentisme : la 
rumeur d’un renforcement d'un 
contrôle des changes courait avec 
Insistance. 

(la ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente) 

t-JTJL ' 
l f* 
w* -èvïtwir —««’V 

L-- — „ ■ ■y**-- 

PLACE Livre 9 ILS. franc 
français 

Londres 

New-York. > L9360 

1X30 

L9360 

13430 

Parts .... ; 9.4470 

9J595 

3.4670. 
93595 

20.4498 
293252 

139001 
1320o! 

Zurich..., 17877| 

3.81311 

13565 
13625! 

M.OI02 

393882 

Francfort 43801 ! 
4.09001 

2J075J 43.0981 

Franc 
suisse 

2.7877 
33131 

510116 

50.9554 

24833 
250,70 

! 107,71781 
2.10501 42.78451 

Bruxelles. 63.4427! 

63.13891 

32.77001 
32358o! 

6.7014 
6.6361 

Amsterdam 43695 
43766! 

Milan '1672.70 
168632 

225.70 
225.65 

864.00 
868.00 

463554 
45.7825 

176,68 
176.42 

1073611 

16.7492 
163309 

1153530) 
114.77701 

441,60 
44239 

Mark 

4,0801 
43900 

47,4495 
473609. 

23232 
233,72 

923351 
93,2304] 

153492 
153106 

107,0937 
1073071 

409,96 
41235 

Franc 
belge 

633427 
633389, 

3,0515 
33627 

143221 
153689 

537l®f 
63197 

6.4311] 
64471 

6,8873 
6,8989 

263655 
263849 

Roda 

43G8ti 1072^- 
«37661 

443966| 
443951 

21635 
218,42 

863858 
874254 

933761 
934517 

243> ej‘ 
*48*s=tv 

CM 
if ri— 

143192 
14,0501 

-ÿjéiütlM 

prsilc. La 
emploi» ■ 

. .- de*, ras. 
34».- 'as‘ > Vît-rüt* * trrjMw 

f fis» <*e 
JvvvratSms» fré*- 

F™*; . 1 
- CJBMl Allol éo" 

_ -Z££*>$*’* 
officiels des’changes. En conséquence, 4 Parta, les prix indiqués représentai' ., .. -œxïÜPt ^ ^ ‘ 
la contre-raleur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 dmrtBOhemaifc;--’.v Z —»* «Bé1 
de 100 norias, de 100 francs belges et de 1000 lires. il~~r ’ * ■ ' 1 

38230 
38534 

Un j, 
ItaOeey. 

•:i — t,S>. 

~ « 
- Il 

1688. «='rfr;“ Ti sjuLatf- Sa. 
• r"'~ w ' (nffMMfc C3 

Mr^ «oj: un* 

535^ 
Îr-, iClf »- 

he i: V,” ‘ ‘r- in« 
p'.acM dun* 

m-,: ' . " — ru eMUré 
■— 

fîn«c: rwf» 

_ 
tfr&zi 
*« îfîP!£S-l! 

ÜMM■» 
. 1* txÉzaotl 

?55fî^ 

«Cæ:* c'oïL! ___ 

_ -font 

Nous reproduisons dans ce tableau lee coure pratiqués sur -les msrehf?' 

L'embarras du gouvernement 

Réalisme 
et bons sentiments 

M. Jean-Richard Bloch-La in é, 
directeur de la construction au 
ministère de l'équipement est venu 
apporter quelques apaisements à 
ces protestations : dans les Jours 
qui viennent, les prix plafonds des 

vont être relevés de 5 % ; 
pour aider les organismes des 

en difficulté une avance de 
trésorerie de trois ans leur sera 
faite, asortie d'un an de différé 
d'amortissement et de remise 
d’intérêts ; le personnel des Offi¬ 
ces va bénéficier de mesures de 
« mise à niveau », un corps 
d’« attachés » va être créé ; gnfir> 
le texte réglementaire réintrodui¬ 
sant les locataires dais lœ 
conseüs des Offices va paraître. 

• Chrysler France fait savoir 
dans un communiqué qu’il n’ap¬ 
pliquera pas & sa nouvelle gamme 
Chrysler - Simca - Horizon l’aug¬ 
mentation des tarifs décidée par 
les constructeurs français avec 
l’accord des pouvoirs publics. Les 
prix restent donc inchangés sur 
oettte série de voitures, soit : I 
Horizon LS. 24 400 F ; Horizon GL, 
25500 F ; Horizon GLS, 37500 F. 

Reste enfin à s’accorder avec les 
pays en voie de développement Sur 
ce plan encore l'intérêt et le réa¬ 
lisme des pays de l’O.C.D.E. font 
emporté sur les bons sentiments. 
Les ministres ee sont, en effet ac¬ 
cordés pour reconnaître qu’« une 
reeponsebillié considérable Incombe 
collectivement .faux pays riches] face 
eux problèmes (Tailmentuion • ei 
que les pays du tiers-monde sont 
- les principales victimes des fluc- 
Uiationa de marchés -. Cela dit, cer- 
talna pays en développement appa¬ 
raissent d'ores et déjà comme des 
concurrente: - S'il est souhaitable 
d'aider cas pays A diveratffer leurs 
productions agricoles, en revanche, 
certains doivent être considérés de 
la môme manière que les paye déve¬ 
loppés du fait de la qualité, de la 
régularité, de certaines dg leurs pro¬ 
ductions -, a noté le ministre fran¬ 
çais, M. Méhaignerie. 

Au-delà des discours moralisateurs 
sur la faim dans le monde, un 
consensus paraît s'ôtra dégagé entre 
les ministres des riches pour que 
les clés du garde-manger de la 
planète ne changent paa de main. 

ALAIN GIRAUDO. 

Voilà donc les péripéties d’un 
scénario qui risque de se répéter 
dans les prochaines semaines, à 
moins qu'une nouvelle tempête 
vienne ébranler encore nôtre 
monnaie et contraigne les pou 
voire publics à prendre des me 
sures plus radicales. 

En fait, le gouvernement se 
trouve bien ambarrassé. Dans la 
logique de son combat politique, 
il attaque violemment l’aspect 
économique du programme de la 
gauebe en agitant le spectre d’une 
inflation accélérée et d’un chaos 
généralisé. Ce faisant. Il contri¬ 
bue à Inquiéter davantage les 
milieux financiers étrangère, sans 
compter les milieux français, et 
court le risque de se voir repro¬ 
cher une nouvelle baisse du franc 

C’est bien le sens du propos 
tenu mercredi après-midi par 
M- Mitterrand qui accuse Se gou¬ 
vernement «de n’avoir pas fait 
son devoir», Imputant la chute 
du franc à « Véchec de sa politique 
industrielle et économique ». Tout 
en relevant que notre monnaie 
a perdu 14 % par rapport au 
deutechemark et 20 % par rapport 
au franc suisse depuis le lance¬ 
ment du pian Barre, en septembre 
1976 (le coure du dollar étant 
resté stationnaire du fait de sa 
propre chute), c’est faire peu de 
compte du caractère psycholo¬ 
gique de la crise actuelle. Pour 
les « gnomes de Zurich ». chers 
à Pan ci en premier ministre bri¬ 
tannique Harold Wilson, pour les 
milieux financiers allemands, an¬ 
glais, américains, eto, le pro¬ 
gramme de la gauche, à tort ou 
a raison, n’inspire guère confiance, 
sans parler de l’éventuelle arrivée 
au pouvoir du parti communiste, 
qui constitue un véritable épou¬ 
vantail iconnu en Italie). Le3 
sondages laissant entrevoir la 
possibilité d’une victoire de la 
gauche, M. Mitterrand ne doit 
guère s’étonner de voir se déclen¬ 
cher une fuite devant le franc 
qui revêt un très net caractère 
d’anticipation et aurait dû se pro¬ 
duire prus tôt. selon bien des 
spécialistes. 

H se trouve, en revanche, sur 
un terrain bien plus solide lors- So’U réclame une renforcement 

u contrôle des changes à titre 
préventif. Parmi les mesures pré¬ 
conisées figurent la quasi-sup¬ 
pression des délais dont disposent 
les importateurs pour acheter 
leurs devises (deux mois avant 
La livraison) et le rétablissement 
du régime de la devise-titre qui 
ne permet aux résidents français 
d’acheter des valeurs étrangères 
qu’à d’autres résidente français 
(le circuit fermé, comme pour 
l’or). Effectivement, l’accéléra- 

rapide depuis que 70% de nos 
contrats d'exportation sont libel¬ 
lés en francs : toujours les 
« gnomes de Zurich- »_ 

C’est, sans doute, pour ces 
raisons que le gouvernement, plu¬ 
tôt que d’agir brutalement, |âi«ay» 
planer une épée de Damoclès, 
celle de la mise en œuvre de 
mesures déjà prêtes, afin de 
maintenir les opérateurs dans 
l’incertitude,- d’autant qu'il est 
interdit de gaspiller nœ réserves 
de'change : la Banque de France 
a déjà consacré 500 millions de 
dollars à la défense du franc 
(sur 6 milliards de dollars de 
réserves mobilisables). Cest une 
tactique comme une autre. 
Pourra-t-elle être appliquée plus 
longtemps, dans cette atmosphère 
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FRANÇOIS RENARD. 

On trouvera en page 21 les 
« cours des principaux marchés de 
matières premières ». 

NEW-YORK 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

Comme on pouvait s’y attendre, 
la Banque de ‘France a utilisé 
l'arme des taux pour défendre le 
franc soumis à de vives fluctua¬ 
tions dans une atmosphère ten¬ 
due (voir ci-dessus). A la fin de 
la semaine dernière, les autorités 
monétaires avaient préparé le ter¬ 
rain en suspendant provisoirement 
les achats et la pression à terme 
sur bons du Trésor. Ce faisant. 

La reprise 
j£ poursuit timidement, 
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Le maréhê à terme, tout à fait ;-L±3 a unj 
.« déboussolé », a suivi le franc- -03 roics tr 
riann ses fluctuations, pos 

lorsqu’elle baissait. Les taux oui ^ ü î« cerbères «maima, la 
augmenté d’un ban denü-p^ct ie rîprtse » égolwnoirt 
de 10 1/2 % à 10 S/4 %..«■»“»«* 7- .1 pubilemtlon 
à trois mois, « riornanrté ou Ctccsllcsis réaniiati 
offert ». H est vrai que les pré- prar isr saisies r.nnre tn»~ 
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elles raréfiaient les disponibilités dépôts a moins de HigpnnOiiHtis ^Hoebcci^, 
et n’alimentaient le marché que 
pour la journée aux conditions de 
leur choix, resserrant ainsi leur 
contrôle et se donnant toute 
liberté d’action pour la semaine 
suivante. -m 

Effectivement, dès le lundi, le 
loyer de l’argent au jour le Jour 
était relevé d’un demi-point, à 
9 5/8 %, puis de 5/8 % mardi à 
10 1/4 %. et enfin de 1/4 % ven¬ 
dredi à 10 1/2 %, retrouvant son 
niveau de la fin de 1976. 

En huit jours, la hausse atteint 
1 3/8 To. Ce c'est pas encore un 
taux o de guerre » : au mois d'oc¬ 
tobre 1976, la Banque avait bru¬ 
talement relevé de 2 % en trois 
jours son taux d’intervention. quL 
dans le même temps, était passé 
brusquement de 9 13/16 % à 12 %. 
B s’agissait, à là fois, de mieux 
rémunérer les capitaux des non- 
rèsîdents et de renchérir le coût 
des achats de devises par les 
Importateurs. 

Cette fois-ci, l’objectif des auto¬ 
rités monétaires est plutôt de 
freiner la création de liquidités 
par les banques en faisant régner 
l’incertitude sur leurs conditions 
de refinancement, ce qui empêche 
les établissements de procurer 
trop facilement des devises à 
leurs clients importateurs sur le 
marché à terme, n est également, 
mais à un moindre degré, de 
rendre ces achats de devises plus 
onéreux, mais chacun sait que 
but la courte période, la charge 
d'un taux d’intérêt, si élevé soit- 
iL ne peut être remise en balance 
avec les variations d'une monnaie 
sous pression : qu’est-ce que 15 % 
(en taux annuel) sur un mois 
lorsque les opérateurs redoutent 
une chute de 5 % ou plus en un 
ou deux mots, oe qui représente 
un taux annuel de 30 % à 60 % î 
U n'est pas exclu, toutefois, que 
la Banque de France fasse encore 
monter le taux si la chute du 
franc s’accentue. Cela fait partie 
de l’arsenal traditionnels ^ 

et distille volontairement oua &*us» t*wr 
concours. Bref, c’est l’incertitude, fjt*neige qui provoqua la te*- 
et l’inquiétude. 
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LA REVUE DES VALEURS 
Valeurs à revenu fixe 

ou indexées 

atténué — si 
te 1 - - --ri: C" naine — et. 

■;v \ 

■*L''•'rïr'r.ÿ-'£>. 

L'attrait suscité par les em¬ 
prunts indexés s’est fortement 
atténué :— surtout en fin de se- 

senl. le « Sarre » 
est parvenu a amé¬ 

liorer ses cours antérieurs. 
En revanche, le fait saillant a 

t été constitué par l'ampleur encore 
exceptionnelle des achats oui *se 

portés sur KORENTO. 
__ de placement hollandais 
spécialisé dans la gestion de va- 

à revenu fixe interaatio- 
ObélssAnt sans aucun doute 
réflexe de défense, certains 

qiëratcuxs ont cru trouver là le 
moyen de placer leurs capitaux 
en «monnaie étrangère», sans 

. prendre de risques excessifs. En 
- ’-Sayt jmft séances, près de 430000 ae~ 

dont KORENTO ont été éciun- 

Banques, assurances, sociétés 

^investissement 

Le chiffre d'affaires (H.T.5 réa¬ 
lisé par Loca fronce et ses filiales 
« umidi IA5 % pour 
se situer à 1299 millions de francs. 
Se leur côté, les Investissements 
se sont élevés à 1S57 million* de 
francs (contra 1067). Le niveau 
favorable de l'activité permet 
d'envisager une majoration du di¬ 
vidende. 

Les prêts consentis par U.CJ3. 
en 1977 ont atteint 6626 millions 
de francs. La société, qui annonce 
par aiUeors un résultat net de 
133,7 rodions de francs, mettra 

lotêvr. dut. 

lOfévr. DUT. 

tl/t % 13T3. 
7*1SM. 
sropr. iass * 1575 
a% 1576 . 
»jt£. 10,60 * 1976 
PJLE. 11 % 1977 ■ 

iî SS :::::::::: 
CJLB. 3 
dmbonn- 3 % >■ 

715,50 
2860 

55.05 
98,85 
96,10 
9735 

X1330 
10230 
9830 

10640 
105,40 

— 2540 
—X25 
— 0,15 
— 0,05 
— 845 
— 0,05 
+ 1,05 
— 1 
+ 0,10 
— 0.60 
— 035 

Ban Equipement . 
B.C.T. . 
Compw Un faire .. 
Cetelem . 
(XP. . 
Crédit foncier 
nom. de Paris . 
Local rance ....... 
PmaiHli. 
U.C.B. . 
UJA . 
SUic . 
S4X . 
Prieel . 
Schneider . 
Suez .............. 

134 
60 

234 
15240 
104.68 
27548 
236 
115 
733 
150 
229 
184,60 
281 

84,88 
35,10 
205 

+ 3 
— 240 

16 
540 I 340 
•40 
*40 
au 
5 
8 
7 

+ 4 

± ï 
inchangé 
+ a 

+ 

9940 inchangé 
2055 — 47 
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rées ; ce qui représente la contre- 
nleur de près de 15 mUfious de 
francs par Bourse en moyenne» 
chiffre record pour une spécialité 
négociée ta «hors cote». 

Parallèlement, les investisse¬ 
ments —1 sur leurs places d’ori- 
-rm+ cette fois — en obligations* 
jOaSées en florins, DM, ou francs 
suisses, ont également revêtu une 
hoportance considérable. La con¬ 
trepartie de ces emplois a été 
trouvée dans bien des cas. dans 
la résiliation de dépôts i terme, 
la liquidation de bons de caisse 
ou des ventes d’obligations fran¬ 
çaises, ee qui explique, eu partie, 
ja médiocre tenue du «marché 
secondaire». 

Bâtiment et travaux publics 

les résultats de l'exercice 197? 
chas Bouffïer et Fils seront supé- 

en paiement un dividende net de 
8 F par titre. 

Cetelem fait état de son côté 
d’un bénéfice net de 354 millions 
de francs et prévoit un dividende 
de 8 F. égal a celui qui sera payé 
par Üf.B. qui annonce de son 
côté, nn bénéfice de 29.1 millions 
de francs. 

Le nominal des actions « le 
ffcmde SA. » va être porté de 100 
k 200 7. La société a, en outre, fait 
savoir qu'elle avait l’intention de 
prendre une participation danq i& 
Société de Banques et de partici¬ 
pations. 

Matériel électrique, services 

publics 

C.GJS. a regroupé plusieurs 
filiales, notamment Européenne 
d’accumulateurs. Industrielles des 
pues électriques et Accumulateurs 
fixes et de traction, au sein de 
la holding SAMAO. dont elle 
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é»«n- d’entrepr. .. 
Bouygues 
CUI01. et Bostttre 
Cimtnt» français • 
tViiiwa. .. 
Entr. J. Lefebvre . 
Gênée. û'entrepr. . 
Qds Travs de Mais. 
Lilugi ........... 
Maison* Phénix .. 
polie* et Chausson 

211 
356 
87. 

+ 18 

t? 
442 
173 
132 
1684B 
13440 
634 
109 

+ 
+ 
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MO 
7 
3 
4 
24» 
0,60 

+ 34 
+ 440 

rieurs aux précédents (G 38 mil¬ 
lions-de traces). 

Alsthom-Allant. -, 
çjm. . 
C.G JB. . 
C.SJ ............. 
Matra . 
Machines Bull ... 
HaÆotechnique .. 
TJLT. . 
Télémécanique ... 
Thomson-Bran dt 
General Electric . 
Générale des eaux 
Lyonnaise des eaux 
Baux banL Fuis .. 
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45 
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-— NEW-YORK 
- * ^ .. La reprise 

V se ponrsnit timidement 
' ~ ■ ■ . ^ mouvement Ce redressement 

eznnrcé la semaine dernière s’est 
poursuivi & un rythme relativement 
lent ce» dernières séances à Wall 
Street. D'un vendredi à l’autre. l'in- 
dire Dow Joues a ajouté un peu plue 
de 5 pointa à ses gains <7 points) 
de la semaine précédente pour s’éta¬ 
blir * 77349 A Ja Veille da week-end. 

En partie technique, après la forte 
baisse da ces dernières semaines, le 
mouvement de reprise a également 
été favorisé par la publication quo¬ 
tidienne d’excellents résultats an¬ 
nuels pour les grandes firmes Ins¬ 
crites au Blg Boord (General Motors, 
Brais Roebuck). 

Mardi, an lendemain d’une tem¬ 
pête de neige qui provoqua 1» fer¬ 
meture «tu N.T.S.K «Jeux heures 
avant l’horaire habituel, l’indice 
Dow Jones fit un bond en avant de 
plus «Tune de pointa. A l’ori- ■ 
glne de cet envol : l’eapolr d’un 
compromis rapide entre le Congrès 
et la Maison Blanche à propos du 
programme énergétique du président 
Carter. Espoir vite déçu puisque, à la 
veilla du week-end, il n’en était plus 
question (pour le moment), tandis 
«jus les opérateurs dorent également 
« digérer » l'annonce d’une accélé¬ 
ration. de la hausse des prix de gros 
eu Janvier (0,9 %). 

Le volume hebdomadaire d’échan¬ 
ges (non comparable en raison de 
la tempête de neige) a porté sur 
85,08 millions d'actions contre 
10146 millions. 

veille du week-end contre 458,7 le 
vendredi précédent. 

La signe tore par les représentants 
syndicaux des mineure d’un accord 
limitant A 10 % les revendications 
salariales de la corporation est direc¬ 
tement i l'origine de ce renverse¬ 
ment do tendance. 

Plus généralement, la détente 
enregistrée sur la front social 
contribué & éclaircir le climat dans 
la City. 

Même les fonda d'Etat, initiale¬ 
ment en baisse, se sont redressés per 
la suite. 

Eu revanche, las mines d’or, en 
liaison avec le lingot, ont poursuivi 
leur mouvement de recul. 

Cours Coure 
3 fév. 10 fév. 

179 17B~ 
788 788 

»aa. 185 126 
IU4t US 122 
■••• 299 291 
lia* 19 U/16 1 19 3/4 
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ai. MO 355 

455 595 
••me 182 IM 
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Bowater . 
Bdt Petroleum 
Charter . 
Cenrtanlds .... 
De Beers ....... 
Free State Gedt 
Gt UnJv. Stores 
lmp. Chemical 
Shah . 
Vlcfeax». 
Vu Loan. 

(•) Bu dollars, net de prima sur le 
dollar Investissement. 

FRANCFORT 
Mieux orienté 

En dépit du durcissement observé 
dans les négociations salariales qui 
se déroulent actuellement en SJA, 
la tendance a été mieux orientée 
cette semaine & la Bourse «le Franc¬ 
fort. 

L'indice de la Commsrebank s'est 

Cours 
3fév. 

Alcoa 39 5/8 
A.TÆ. . 59 3/8 
Boeing . 27 1/8 
Cbsse Man Bank .. 28 1/4 
Du P de Neruoux» XM 3/8 

“ Bunun Kodak . 45 
■a ’ Exxon . . 44 5/8 

Ford . . 41 5/8 
< General Ricctrle . 46 7/8 

General Foods . 29 3/4 
< . n 58 3/8 

, • Goodyear .. . 16 7/8 
• . < LBJL .. . 258 5/8 

Z.T.T.... . 29 1/4 
’ ■r SemiKOtt ....... . 23 1/2 

Mobil ou . . 59 3/8 
a Pfizer .. . 27 3/4 

Schiumberger .... . es 
Texaco.. . 28 
U A L Int ....... . 20 5/8 
Dufoa Carbide .... 
U JB- Steel . 
VofiSCbOB» ..... 
Xerox Corp ........ 

39 1/8 
27 1/4 
U 

44 3/4 

Cours 
lOfêv. 

39 3/4 
60 
30 1/8 
28 3/4 

197 5/8 
45 1/4 
45 3/8 
42 S/8 
47 8/8 
28 1/4 
58 5/8 
17 1/8 

258 
29 2/8 
23 1/2 
59 5/8 
27 3/8 
«7 5/8 
26 1/8 
20 3/8 
38 7/8 
*7 1/4 
18 1/3 
45 3/4 

établi le 10 février 
804,9. 

4 812,7 contre 

Cours 
S fév. 

Cour» 
10 fév. 

L8.G, .. 98*50 

Bayer . 
itl- iMi 

13640 
22149 
13649 
11040 
296 

21846 

13948 
22740 
128,70 
17540 
29840 
212,60 

Mannesman ...... 
Siemens . 
Voitewdw . 

LONDRES 
Reprise sensible 

Encore résistant en début de 
semaine. le London stock gsshange 
s’est finalement orienté A la hausse 
et l’indice « Financial Times » des 
Industrielles s’est établi & 471 A la 

TOKYO 
Nouvelle hMBM 

Vue nouvelle hausse b été enregis¬ 
trés cette semaine ou Kaboto-cho, 
oû les achats massifs des Investis¬ 
seurs Institutionnels ont abouti h 
un gonflement sans net du volume 
d’échanges hebdomadaire (1605,2 mil¬ 
lions de titres). 

indicés du 10 février : OTkkel Dow 
Jones, 514444 (contre 5129) : Indice 
général. 384,84 (contre 38341). 

Cours Coure 
3 fév» lOfêv. 

Canon .. 449 474 
FhJI BMk . 279 280 
Bouda Motors .... 54g 57] 
Matsushita Electric 623 625 
Mitsubishi Ueavy . i« 138 
Sony Corp. 2 839 i»w 
Toyota Motor» .... 844 867 

Bourse de Paris 
Semaine da 6 aa 10 février 

s 

Une bouffée d'oxygène 
LIVREE aux tourments pré-électoraux depuis Ut 

mi-janvier, la Bourse de Paria a retrouvé cette semaine 
un semblant de calme, ce qui lui s permis de remon¬ 

ter, en pairie, la peste fatale sur laquelle elle était engagée, 
avec l’aide très énergique des organismes de placement 
collectif. 

Intervenant massivement dès ioncU- pour casser le 
mouvement de baise en « boule de neige », pour assainir 
nn climat empoisonné par 2a hantise de la déroute, les 
« gendarmes » parvenaient ce jour-là non seulement à 
contenir l’assaut des vendeurs, mais à favoriser an débat 
de redressement. Mardi, le mouvement de s’ampli¬ 
fiait et les valeurs françaises progressaient en moyenne de 
2,7 ce qui ne leur était pas arrivé depuis bien long¬ 
temps. Etait-ce trop d’un coup ? Autour de la corbeille, 
les professionnels toujours, U est vrai, sous le coup de la 
forte émotion causée ‘pou: trois semaines de baisse sévère 
et à peu près ininterrompue, n’étaient guère optimistes. 
«.La rechute est pour demain », affirmaient beaucoup. Mais 
elle ne se produisit pas. Un peu essouiTIé, le marché pour¬ 
suivait mercredi son avance à une cadence assez, rapide, 
ne la ralentissant -vraiment que le lendemain. Finalement, 
la semaine devait s’achever sur une note très résistante, 
si bien que, d’on vendredi à l’antre, les valeurs françaises 
ont monté de 3,8 %, effaçant atn«i une grande partie des 
pertes de ta semaine précédente (4 %). 

Ce n’est pas si niai, male quelle signification donner 
à cette hausse ? Préfigure-t-elle le débat de la convalescence 
tant souhaitée sons les colonnes du palais Brongniart ou 
ne constitue-t-elle qu'un simple intermède? Bien w»n» 
celui qui répondrait à cotte question. Une seule certitude ï 
l'appui des organismes de placement collectif a été déter¬ 
minant. Surtout, il est intervenu au meilleur moment. Rien 
ne sert en effet de soutenir un malade a bout de bras 
quand son ressort est détendu. Or Vactualité est venue fort 
à propos prêter main-forte, si l'on peut dire, mv grands 
investisseurs. Les résultats de trois sondages sur les inten¬ 
tions de vote des Français ont été publiés presque simulta¬ 
nément, les deux premiers moins défavorables à la majorité 
que les précédents, le troisième franchement favorable- an 
chef de l’Etat Indiscutablement ces sondages ont en nn 
effet dopant et ce, bien avant leur publication, de pareilles 
nouvelles filtrant toujours, plusieurs jours auparavant 

■ Si on y ajoute le redressement partiel dn franc tvoir 
d’autre part) on conçoit que la conjugaison de ces « bonnes»" 
nouvelles ne pouvaient laisser la Bonne sans réaction. 

Mais combien de temps le traitement agira-t-il encore ? 
Les élections ? Personnes n'est prêt à prendre le moindre 
pari sur les chances réciproques des partenaires en pré¬ 
sence. Déjà, on annonce pour lundi prochain la publica¬ 
tion d'on nouveau sondage, dont le résultat, dit-on, n’irait 
pas dans le sens désiré par le marché. Le sort du franc? 
lié an facteur politique, fl est imprévisible. Bref, jamais 
les incertitudes n’ont été aussi grandes. Les opérateurs ne 
se bercent guère iHDustons, les gendarmes non pins qui. 
comme vendredi, restent prêts à tout moment à intervenir 
si besoin était. 

Le spectre de la gauche continue de planer an-dessus 
de la corbeille. La preuve en est 1 Intérêt grandissant de 
la clientèle pour les obligations étrangères qui s’est 
concentré cette semaine sur le fonds de placement néer¬ 
landais Rorento (voir ci-contre). La Bourse reste donc 
déchirée entre l’espoir et la crainte, consciente que 9on sort 
risque de se jouer dans guère pins de quatre semaines. 

ANDRE DESSOT. 

détient le capital en qu&s!-tota¬ 
lité. 

XJtfX a réalisé en 1977 nn 
chiffre d’affaires de 1765 mil¬ 
lions de francs, en bansse de 
9,3 % sur des bases comparables. 
Les exportations représentent 
15,4 % dés ventes. 

Par suite de la restructuration 
de la société, l'activité de Labi- 
nal en 1977 ne peut être com¬ 
parée à celle de l’année précé¬ 
dente qu’au niveau da chiffre 
d’affaires consolidé celui-ci 
s’est élevé à 674,4 mfllions de 
francs contre 821,6 millions, de 
flancs. 

Filatures, textiles, wflfaiiw 

Le groupe DdUfus-Mieg a réa¬ 
lisé en 1977 un chiffre d’affaires 
consolidé de 3 388 ïniUlona de 
francs hors taxes, qui marque 
une progression de 9,6 % par 
rapport à l'activité de 1976 

Beghln-Ssy ....... 
asjfr6cn/-Ou, . 
Carrera as .;,. 
Casino .. 
MoSt-Hennossy ... 
Mnrnw ............ 

Olida et Caby .... 
Perood-RicsnZ .... 

............ 

BiflhB. St-Louis 
SJJLS. 
Veuve CUcquot ... 
Vluiprii .. 
Morton 

lOfévr. DUS. 

52 + 040 
SU + 19 

1229 + 36 
329 + 37 
331 + 18 
233 + 15 
118,46 ï 54» 
28349 * 
260 T 14 
574» T **î 

23540 + 
390 + 5 
285 + » 
271 — 15 

DoOfus-JGeg.. 
Sommar-àJUhext .. 
Agoche-WiHot .... 
Founnies. 
Koudiète .. 
Saint-Frères . 

37,48 
378 
429 

17 
248 
5540 

CJF.à.0. 296 
Galeries Lalsyette. • 49,98 
Prénatal . ZL90 
Printemps ........ 38,40 
La BeOoute ....... 472 
S-C.O-A. . 71,70 

lOrévr. DUT. 

± r ±7 

Guy. et Gascogne . 
Génénle Occident. 
Nestlé . 

133 
177,21 

9SZ» 

+ 8 
- 8,30 
+1» 

Dezty 22049 

5 
24» 

r 
s 
r 

+ .7$ 

t 
i 
+ 

ï 
reconstituée sur des bases com¬ 
parables. Une diminution des 
ventes an deuxième semestre a 
ralenti l’expansion, ma|g rm» 
reprise se dessine actuellement 
grâce aux commandes notées en 
fin d'année. 

tant des titres qui étalent déte¬ 
nus par des non-résidents. L’opé¬ 
ration a été réalisée sur la base 
de 205 F; à ce même cours, la 
société Nestlé s’est engagée à 
acheter sur 1e marché toutes les 
actions CTiambourcu qui seraient 
présentées. Cette offre est valable 
pour les trois mois à venir. 

Produits chimiques 

Srinn 1rs nremières 
le bénéfice net consolidé de Bous- J 
selot en 1977 serait de l’ordre de 
42 militons de francs contra 2646 
millions en 1976. La marge brute 
d’autofinancement atteindrait 124 i 
millions de francs contre 114,89 
millions. Toutefois, compte tenu 

LE VOLUME DES TRANSACTIONS len francs) 

Tendance. 

Ind- gén.. 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 30 décembre 1977) 

| 87,7 | 90 | Wfi I 91,6 | 
(basé 100. 29 décembre 1961) 

54,1 | 54,7 | 55,8 [ 55.8 j 

ïrcfioper BfflSt caoutchouc, outre* 
de la probable prise en 
la filiale américaine Peter 
les comparaisons avec fexerefee 
précédent sont aléatoires. 

lOfévr, DHL 

CUL Industrie* .. 1&5» 
Cotelle et Maeber 84 
ram tut Hbkox .. zss 
Laboratoire B«Uon 14248 
tfobe+Boïd . 5940 
Weaefitte-Aoby .. 51 
Rbéne-Poiüeue ... 5949 
Bonsset-Oelat .... 170 
8482. . 321 
Bayer . 320,39 
Hocebst ........... 295 
Sont Bjrûio. 174 

T 

i 
+ tfii 

vo 
14# 
•^0 
L59 
L» 
9 
4 
940 
6 
5 

mer 

t0 bénéfice net réalisé par 
luco es 1977 a fortement diminué 

s’établir & 89$ minions de 
UJ3. contre 19M minions 

Métallurgie, constructions 

mécaniques » 

En 1STL General Motors & réa¬ 
lisé nn bénéfice net de 3£4 mil¬ 
liards de dollars contre 2£0 mll- 
Uards en 1976. Le chiffre d’affaires 
a atteint la somme de 54£ff mil¬ 
liards de dollars, contre 4748 mil¬ 
liards. D’antre part, le dividende 

10 tin. Dim 

Cblere-CULtlIlon .. U 4-~0M 
Creusot-Lolra . 49,90 — OgO 
Dc&Jla Nord-Est . 254» + fl, 75 
Morteo-Weadel ... 30 — 840 
MétaO. Normandie 34 4- «J» 
pomper .. 76 Lachanké 
Soeltor . 17 — e„&r; 
Saotaes . 2840 — 0,40 
TJMBor . 1749 — 8J» 
VaOoaree . 614e — U* 
Alspl .. 4849 -f- 040 
Bebcock-FJres —6949 4- 3^30 
Gén, de londnrto . 62.70 + 0.79 
Foelaht . 7540 — 54» 
Sagem . 379 +9 
Saunier-Di!nif .... 53 + M» 
PcmhoEt. 14148 + 1244 
Peugeot-CitroEa .. 267 + 1240 
Ferodo . 351 +13 

du premier trimestre payable le 
20 mais a .été majoré U dollar 
contre 85 oente. 

L’exercice clos le 30 septem¬ 
bre 1977 ches Sbrunonds s’est 
soldé par un résultat net de 4,83 
millions de francs contre 5£2 
millions. Le dividende global a 
été fixé à 18 F, inchangé. 

Pétroles 

Le bénéfice r-nncnUdA obtenu en 
1977 par Amrep sera voisin de 60 
mTtHrrog de francs contre 33 mil¬ 
lions en 1976, et la marge brute 
d'autofinancement s'est élevée 
jusqu'à 105 millions de francs. 

' lOiirr. Citt. 

îmCtal .. Sêfiê +"«Æo 
Peftarroy» . 31 — 2 
Charter . Ufi» + 0,65 
laco ............... 7249 + *30 
R-TJ5. . 1545 — 0.05 
ïumflka . 1240 «- 045 
Colon minière .... 18440 — 240 
Z.ex . 0,72 inchangé 
SMbtt . 3548 + 2 
Michelin . 1836 + 42 

en 1976. Des pertes de changes, 
et la baisse ara prix du nickel 
sont, en grande partie, à l'origine 
de cette chute. 

Valeurs diverses 

En 1977. le groupe r Oréal a réa¬ 
lisé un chiffre d'affaires conso¬ 
lidé de 4812 militons de francs 
contre 4220 millions en 1978. 
Avant impôts, le bénéfice sera 
sans doute légèrement inférieur 
an précédent, en raison des pertes 
salues par la filiale Italienne. 

~~ : lOfévr. Dlff. 

L’Air liquide. 238 +~îx 
Bic . 469 4-12 
Europe nm 1 . 348 4- 12 
L'Oréal . 472 4- 34 
Jacques Boiel .... 85 4-3 
Cluh watUtemnêt 39Z 4- SJ» 
Axjoxnaxl.. 9040 4- 340 
Hachette . 126 4- 040 
Brasses de la Cité . 24840 + 840 
P.DJC. . 68 4- 440 
St-Gote-P^A-M. .. 11949 + 1*4» 
SUs gûssignol .... 1683 + 83 
Qurgeitn Téunls . 129,10 — 046 

Le résultat net de 1977 pour 
Majorette sera sans doute sensi¬ 
blement supérieur k celui da 
^exercice précédent (3JB milHimq 
de francs). 

Mines d’or, diamants 

Stüfontetn et BuffoZsfontein ont 
annoncé leur Intention de 
construire, à Stflfonteln. n»» nou¬ 
velle wk)tm» «Turanium, ce qui né- 

XOfévr. DHL 

Aquitaine .. 312 
Bbco .. 55 
Flanc- Ces pétroles- 9740 
Pétroles BJP. . 4740 
Primofas .......;. 19149 
Baffhmt . 54 
Sogerap .. 63 
P, nui ............ ng 
Petrottan . 683 
Royal Patch . 272,79 

+ 12 

î S 
i as 
+ 9,49 
+ 549 

+ 27 
~ 249 

Alimentation 

Les actions Ortan ont été ad¬ 
mises, le 8 février, an comparti¬ 
ment spécial da « Hors-Cote 
au coure de 45a En dernier lieu, 
ce titre se traitait à 455. 

Nestlé qui détenait 20 % dn ca- ] 
pïfcal de Charribourcy a porté 6a 
participation à 59,4 % en acqué- 

5-2 7-2 3-2 9-2 19-2 

Terme ... 131 624 859 56 575 763 109 097161 50 328 530 50244 878 
CompL 

R. et obL 242237 927 149 072602 171360282 112524299 216 492 443 
Actions 61150151 75082 959 60 466 469 40 031877 59840 442 

Total .... 434 922 837 281631329 340 925 882 202 884 706 326577 763 

INDICES QUOTIDIENS ILN3JLE. base lOh 30 décembre 1977) 

franc ' 89.4 , BUS 9ZJ5 B&9 92£ 
Efirang. 103.4 103 VXU6 102.6 102,8 

COURS 
DES PRINCIPAUX MARCHÉS 
DES MATIERES PREMIÈRES 
CLss cours entre parenthiMcs 

tant ceux de la iemobte précédente.) 

METAUX. — Londres (es sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrabara) 
comptant 644 (625), à trois mois 
691 (63740) ; étain comptent 6415 
(6 400), à trois mole 6 315 (6265) 
plomb 315.50 (313) ; sine 251 (250). 
— New-Voik (sa cents par livra) 
cuivra (premier tanne) 5840 
(56.60) ; aluminium (lingots) inch. 
(53) ; ferraille, ooora moyen (en 
dans» par tonne) 7240 (7043) ; 
mercure (par boQtetne de 75 U») 
inch. (360-165). 
— Penang (en dollars da Détroits 
pur plcnl de 22 Ibs) : 1721 fl. 701). 

TEXTILES. — New-Yoïk (en «sente 
par Une) : cotas, mars 5643 
(55,85) ; mai 5745 (5840)- 
— Londres (en nouveaux pence par 
kilo) : laine (peignée à sec), mars 
237 (234) ;■ Juta (en dollars par 
tonne). Pakistan, Wblte grade O 
laah. (445). 
— Bonbsix (es francs par kOo) 
laine, mors 2440 (2440). 
— Calcutta (en roupies par mau&d 
de 82 Ibs): Jute 580 (560). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou¬ 
veaux pence par kOo) : 848. 
comptent 48-46.70 (4540-4640). 
— Penang (en oente des Détrolté 
par kilo) : 205-20540 (204-20440). 

DKNHKES. — New-York (en oente 
par Ib), cacao, mais : 13840 
(134.75) ; mai 126,46 (12440) ; 
«rare, mars : Bjai <9 JS) : moi 943 
(940) : café, ma» 19643 (19340) ; 
mal 178 (173). 
— Londres (en livres par tou»), 
sucra, mon : 11540 (118) ; mai 
110.70 (12140) : café mars 1815 
(1794) ; mal 1 640 (1626) ; cacao 
ma» 1613 (1532); mal 1500 
(1452). 
— Parts (en francs par quintal), 
cacao mu : 1479 (1 430) ; mal 
1479 (1468) ; café mare 1 730 
(l 885) ; mal 1639 (1580) ; sucra 
(en francs, par tonne)..mars inch. 
(1120) ; mal 1120 (1135). 

CEKE6LES. — Chicago (en cents par 
boisseau), blé, mars : 267 1/4 (268) : 
mal 271 3/4 (274) ; mate, mars 
taeù, (226) ; mot 288 8/4 (230). 

91,4 

55» 

VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TPAITftS A TERME 

Narigat mixte(•) 453200 B867832fi! 
4/12 1973 . 46100 36196850 
Michelin . 14 900 153625201 
OJÏJÏ. 3 % (•).. 4850 9226300 

{*) Quatre séances seulement j 
(application en K4L). 

Amgold .. 
Anglo-Amndean ■. 
Buffelxfonteln (1>. 
Free State . 
GoMflelds. 
Bwmiwiy .......... 

President Brend .. 
Randfontaln . 
Salnt-Helena . 
Qbion Corporation 
West Prieront. (2), 
Western Deep ..... 
Western Holdings . 
De Beers. 

lOfévr. 
109 
1849 
5849 
9549 
17.45 
274.9 
62,49 

22940 
56 
1345 

32340 
4749 
tu 
20,60 

Dltt. 
— 049 
— 0,50 
— 245 
~ 245 
— 045 
— 1 
— MO 
— 19,40 
+ 049 
+ 045 
r SS 
± ta 

contra170 minions. Le dividende 
global a été fixé à 21 F contra 
14^5 F. 

Les actions Francarep sont ins¬ 
crites an compartiment spécial du 
« hors cote a depuis le 8 février. 

fl) Compte tenu «tvn coupon dé¬ 
taché de 245 F. 

(3) Compte tenu (Tus coupon dé¬ 
taché de MO V. 

cesite an investissement d’envi¬ 
ron 60 millions de rends 
sud-africains. 

LES I®!CES HEBDOMADAIRES 
DE U BOURSE DE PARIS 

msTim MnniM. se u sruronaot 
ET SES ETCDES OOMCUIUES 
■as* 1001 29 Séenfere 1973 

3 fév. lOfiv. 

jaiBce féséru . *7,1 «8,6 
. 12S 131 

Bm«. et seeUMs flanc.. «14 E24 
tertétés tsadém. 884 «7,7 
Sociétés mute. perteL 88 854 
Aptamure . 694 TI 
MmmrL. tmurla, HttOI 624 544 

w l ***■ 814 
•«te. utir. ceasv^ T4. 704 724 
Cmtcdns DM. et ma, «4 50,7 - 
Carrière* mises, ctarfteo 7<4 744 
Coas*. mteuL et aande* 53 574 
«Me*, auras, Osmi. 82.8 6&4 
wra tel rie», ma. artn» 53,7 544 
**«ra*- csant rnrartsi 474 494 
MaMrial «artfina . 714 7*4 
HfetsU, ceo. ses or. mets) 334 32,9 
Mess BâtsOIqns .... S84 68,1 
Pétraies et caitecaats .. 534 El 4 
PTM. Cétefa at tLeUL. 684 684. 
tentera paMics « tmup. 7»4 79 
Tsxlfies . 924 924 
Dlvm. 804 854 
Valais «tranirra. 1044 105,6 
Wmt » nv.au as OA 1284 AC. 

INDICES ÇEREBAIR DE BASE 100 EM B69 
vurars 9 m. an n no 22*4 n.c. 
Vu. tranç. 9 rte rnlaéto 485 4754 
«Meurs élnagéie* :. 7754 7M4 

CD HP AE PUE DES AfiEHTS DE CMMBE 
Basa 100 « » ttcofcra 1081 

teflea fteénl. 54,1 554 
PrMutts «e hase ........ 33 344 
CeostracUra . 694 71.7 
«ara rteefrAMOf. 534 «M 
Bleu se cassera fenfctu 884 «4 
■lara de cara. sw «Durai 444 45,8 
Diras te cwsea ancrant 554 57,7 
Ssrrices. 784 81,7 
Sectétis ItanuJfrM - 844 «54 
Sociétés da ta eraa frac 

espL prtacUtaL 9 Pttr.. 1424 1434 
«urars tstestrirtles. 47 fi 43fi 

MARCHÉ LIBRE DE L'OR 

St Na plia m ian*> 
— (UMHtMtM, 

Place nipiM (28 Ir^ 
Place irraçao» rie tr.i 
Place caisse {U itw 
Unit» (sztra (20 Hj 
• noce trais (20 e. 
Sauvera» ......... 
• Sonenu Efizttsu< n 
• Dera-aaraera» 
PUee « 20 dviian 

— >8 «sear» 
— 5 flasari 
— «8 DHOS 

— 80 nu 
— 10 dortes 
— 5 • 

COORS 

10.2 
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Poge 22 — 12-13 février 1978 ; '.K CORSf 

04o®>3i5US 
particip* 

DANS LE MONDE 

de 

4. 

5. 

G-7. 

8. 

IDEES 
HISTOIRE : « Une légende 
sur ki goncha «. par Resté 

Rémond ; « Les deux visages 
de Jcuids », par A.-M. Cocaki- 
Vaïllières; > Les insomnies 

de César », par G. Matzneff 
- Les anciens combattants et 
la société française », par 
J.-M. Moyen r. 

ËTMHGEB 
Las conflits en Afrique. 

PROCHE-ORIENT 

DIPLOMATIE 
Après les déclarations 
M. Giscard d'Estaing. 

AMÉRIQUES 
NICARAGUA : le témoignage 
de deux coopérants français. 

ASIE 
Le Kremlin condamne la poli¬ 
tique de Pbnom-Penfa. 

EBROPE 

pounaoE 
La préparation des élections 
législatives. 
TRIBUNE DU 12 MARS 
- L'Irrésistible mouvement 
par Claude Baudet. 

SOCIÉTÉ 
La ■ conférence de presse 
de M. NoëJ Dabe. 
La légalité des fouilles de 

voiture. 

ÉDUCATION 

LE MONDE AUJOURD’HUI 
PAGES BAIS 

— Au £Q Us la semaine : La 
cause des femmes, par Pierre 
VUmsson-Fouté. 

— Lettre de LiverpooL par 
Nicole Bernheim. 

— La vie du langage, pas Jac¬ 
ques Canard. 

— RADIO-TELEVISION ; Point 
de vue but les radios libres : 
Tous ces rendes-vous man¬ 
qués, par Tonl Amo ; l/lm- 
partlallté Id et ailleurs : des 
cam&Utma sans paradoxe, par 
Claude Barrante. 

16. SPORTS 

16 à 18. CULTURE 

1820. ÉCONOMIE 

20 21 U SEMAINE FINANCIÈRE 

LIRE ÉGALAIENT 
KADIO-TELEVISION (11 4 M) 

ïnîonrmUons pratiques (U) ; 
Carnet (10) ; « Journal officiel ». 
(19) ; Météorologie (19) ; Mots 
croisés (19). 

AU COURS DU MEETING DU R.P.R. 

M. Debré propose l'instauration d'un «vote familial » 
Dès l'ouverture, samedi matin il février, A 

10 heures, dû « grand rassemblement pour la 
République », organisé par le BlP.IL, soixante 
mille personnes an moins se pressaient déjà 
dans la vaste halle de la porte de Panda. I/af- 
fluence était plus importante que lors de la 
fondation du nouveau mouvement gaulliste 
par M. Jacques Chirac, le S décembre 1976, à 
la porte de Versailles. Sons le grand bâtiment 

que de même style que les anciennes 
de Baltand, d'innombrables drapeaux 

tricolores avaient été accrochés. Le podium sur 
lequel devaient prendre place tous les candidats 
investis par le RP JL était surmonté d’immen¬ 
ses représentations du bonnet phrygien frappé 
de la croi xde Lorraine et de « la Marseillaise » 
de Rude. Dans la foule, des banderoles et des 
calicots signalaient la présence de nombreuses 
délégations de province. Sur l'estrade, M. Jac 
ques Chirac et les dirigeants du îLPJL avaient 
conservé leur manteau et leur écharpe, tant 
le froid 'était vif. 

La séance a commencé par une 
série d'interventions d'orateurs 
représentant les régions. M. Mi¬ 
chel Debré. Interrompu à plusieurs 
reprises par des applaudissements 
particulièrement chaleureux, a 
lancé à ses * amis, compagnons, 
militants » une sorte d’appel à la 
mobilisation, un ordre de bataille. 
A sept reprises, dès les premières 
phrases de ean discours, 11 a, en 
effet, employé ce mat de bataille. 
H a ajouté : « Nous ne sommes 
faits ni pour les intrigues, ni pour 
les combinaisons, encore moins 
pour les renoncements. (-) Nous 
sommes pour le respect fonda¬ 
mental de la patrie française. 71 
n’y a de changement qui vaille 
que celui qui renforce la France. 
Ce langage, nous le tenons à nos 
adversaires avec d’autant plus de 
force que notre rôle, dans la coa¬ 
lition majoritaire dont nous vou¬ 
lons le succès, doit être détermi¬ 
nant Ne nous laissons pas diviser, 
ni simplement entraîner par des 
querelles de sérail (-) Lassés par 
les grandes phrtses entrecoupées 
de petites phrases, fatigués des 
idéologies entrelardées de poudre 
aux yeux, électeurs et êlectrices 
attendent une espérance fondée 
sur le sérieux qui fait la noblesse 
de la politique, s 

la lettre je la Nation 

15000 ADHÉSIONS 
EM UNE SEMAINE ( 

ML Michel Debré a expliqué 
ensuite que « la France doit pré¬ 
sentement faire face à de * mul¬ 
tiples guerres » : celle du pétrole, 
celle des monnaies, celle des mé¬ 
thodes commerciales et celle de 
la natalité ». A ce propos, U a pré¬ 
cisé : «Avant dix nouueQes an¬ 
nées, les caisses de retraites ne 
pourront plus payer les pensions 
faute de cotisations suffisantes. 
Sachons limiter le droit à l’avor¬ 
tement aux cas médicaux et 
sociaux qui justifient Pacte grave 
qu’est l’interruption de la ote. Ne 
craignons pas d'accorder un re¬ 
venu à. toute femme mère de trois 
à cinq enfants. Accordons le vote 
famüîal en donnant eux pères et 
mères un nombre de bulletins 
correspondant au nombre de leurs 
enfanta mineurs, permettant ainsi 
de faire voter par leurs parents 
seize millions de jeunes, s L’an¬ 
cien premier ministre a pour¬ 
suivi : s Demain, nous détermi¬ 
nerons notre conduite, notre par¬ 
ticipation, notre soutien à un 
gouvernement en fonction de la 
volonté et de la capacité de ceux 
qui nous dirigent à répondre 
comme U convient à ces impé¬ 
ratifs du bien public. » 

(Dessin de KONE.) 

d’un prétendu Parlement euro¬ 
péen.» 

Comme U le fait depuis trente 
ans déjà, M. Michel Debré a pro¬ 
voqué l'enthousiasme à chacune 
de ses affirmations et la fouie lu] 
a réservé une vaste ovation. 
Avant lui, ML Jérôme Monod, 
secrétaire général du RJPJL. avait 
exalté « 2e grand mouvement 
démocratique et populaire ; 2e 
nombre, la force et la détermi¬ 
nation » du RjPJEL Rappelant 
l'action de M. Jacques Chirac, il 
avait déclaré : « Elle a entraîné. . 
rassemblé, mobilisé tous ceux qui 
n’acceptent pas de douter de leur 
pays, tous -ceux qui restent in¬ 
transigeants sur Vhérttage du 

général de Gaulle et de Georges 
Pompidou. » 

Pour conclure, il avait dit 
« Plus que jamais les exigences 
du gaullisme sont actuelles. Le 
gaullisme est le terme le plus 
large de notre langue politique, 
celui qui répond le mieux et pour 
longtemps aux espoirs des Fran¬ 
çais. » 

M. Charles Pasqua, secrétaire 
général adjoint du mouvement, 
avait proclamé sous Les applau¬ 
dissements : « Nous sommes le 
peuple français en marche. Nous 
sommes les seuls à ne pas être 
prêts à transiger, p 

ANDRÉ PA5SER0N. 

LA MAISON YVONNE 
DE BREMOND DARS 

recherche tous beaux 
meubles français 
du XVIH0 siècle 

20, FAUBOURG ST-HONORE 
PARIS 8- - 265.11.03_ 

L’ancien premier ministre 
estimé qu’une société ne 
sente pas l'espérance sL, « 
l'économie, elle laisse les sociétés 
multinationales à direction étran¬ 
gère augmenter leurs zones d’in¬ 
fluences, et fl a ajouté : s U 
rance n’est pas dans la chi_ 
d'une Europe bâtie sur l'idéologie 
mensongère de la supranationa¬ 
lité, remettant le destin des peu¬ 
ples à des esprits qui nient la 
réalité de la nation, recherchant 
une légitimité factice dans des 
mécanismes absurdes, tel celui 

CCB- CLUB DU SAMEDI 
17. n<* d'Aboukir - 75002 PARIS 
Métro SentierTél. : 233-42-59 

PRÊT-À-PORTER 

GROS ARRIVAGES 
DE MARCHANDISES 

DEMI-SAISON ET PRINTEMPS 

Retouches 
gratuites 

Carte bleue 

HOMME 
DAME 

JUNIOR 

RAYON FÉMININ 

— Imperméable popeline Plume. 150 
— Imperméable gabardine (raglan-classique).. 260 
— Blazer (velours uni)..... . 315 
— Ensemble Clubmen (blazer + jupe) . 499 
— Grand choix de robes demi-saison et printemps 

de . 149 à 289 
— Et aussi Jupes, Pantalons, Chemisiers, Robes... 

RAYON MASCULIN 

TRES GRAND- CHOIX DE COSTUMES DEMI-SAISON 
ET PRINTEMPS 

— Choix d'imperméables à partir de 229 
— Costume 2 pièces -laine mélangée .............. 360 
— Costume 3 pièces pure laine. . 599 
— Blazer pure laine . 289 
— Grand choix de vestes et blousons véritable cuir. 

RAYON JUNIORS 

— Imperméable .... „. .. 
—. Ensemble de ski ..*.. 190 
— Et aussi Pantalons, Jupes, Robes... 

Remise de 5 % sur présentation de ce bon 
valable fasqu'au 28 février 1978 

Ds tan£ à samedi de 9 A 119 h Nocturne le Bffdî josp’â 21 b. 

Mme Scrivener dénonce les ententes sur les prix 
des fabricants d'appareils de chauffage d'eau 

% J’attire notre attention sur le 
caractère de gravité des prati¬ 
ques relevées (_). Je cous enjoins 
de mettre fin sans délai aux pra¬ 
tiques concertées condamnées (_) 
amsi qu’à toute autre action anti- 
concurrentielle (_) ». Telle est 
— pour l'essentiel — la lettre, 
signée par Mme Scrivener, secré¬ 
taire d'Etat à la consommation, 
qu’mit reçue: MM. Jean Persuy, 
P.-D.G. de Saunier-Duval; Michel 
Neny, P.-D.G. de Chaffoteaux et 
Maury; le président de la chambre 
syndicale des distributeurs-gros¬ 
sistes d'appareils sanitaires de 
chauffage et de canalisation de 
la région parisienne; ML Maurice 
Leblanc, P.-D.G. de la société 
JSLM-Leblanc; le président de la 
Fédération nationale des cham¬ 
bres syndicales des distributeurs- 
ensembliers en équipaient sani¬ 
taire .chauffage et canalisation; 
le président de l’Union nationale 
des chambres syndicales de cou¬ 
verture et de plomberie de 
France, et le président du Syn¬ 
dicat des appareils de produc¬ 
tion d'eau chaude par le gaz. 

La liste est longue (1), maïs 
elle donne une idée de la soli¬ 
dité et des ramifications de cette 
entente qui ne concernait pas 
seulement les producteurs entre 
eux, mais aussi les fabricants et 
les grossistes, les- grossistes entre 
eux, les grossistes et les installa¬ 
teurs. 

La commission technique des 
ententes et des positions domi¬ 
nantes qui avait examiné l’affaire 
fait naturellement remarquer que 
* Saunier-Duval pour les chauffe- 
eau, Chaffoteœux et Maury pour 
les chauffe-bains, EL sa-Leblanc 
pour les chaudières murales dis¬ 
posant, en termes de prix de re¬ 
vient, d'une certaine supériorité 
sur les deux autres firmes (_J 
ces dernières, si elles s’étaient 
livrées à une concurrence réelle 
auraient du pratiquer des politi¬ 
ques tarifaires et commerciales 
diverses au rechercher une spé¬ 
cialisation dans la production où 
Chacune était la mieux placée a 
« La similitude des tarifs (~1 des 
entreprises laisse présumer une 
entente tacite ». ajoute la com¬ 
mission. 

des marges réatistées par les 
grossistes, aboutissant ainsi à 
créer des rentes de situation pour 
les professionnels en place (—). 
pratiques qui ne peuvent qu’être 
une cause structurelle d*infla¬ 
tions? 

Paradoxalement, le cas de l’en¬ 
tente ne sera pas transmis à la 
justice, car la quasi-totalité des 
faits sont couverte par la pres¬ 
cription. La Commission se 
contente de menacer : si de telles 
infractions se renouvellent, « ü 
conviendrait d’en poursuivre im¬ 
médiatement la répression». 

(1) Publiés 
des services 
10 lévrier. 

au 
des 

Bulletin officiel 
prix, daté du 

Les remous monétaires 0 
électoid 

La rue de Rivoli «dément catégoriquement» 
la tenue d'une réunion des ministres des finances 

des Cinq pendant le week-end 

U- pv 5 A»Cf -• * i 
-Mb 

La rue de Rivoli « dément ca¬ 
tégoriquement » qu’une réunion, 
des ministres des finances de ce 
qu'il est convenu d'appeler le 
groupe des Cinq (Etats-Unis, 
France, RFA, Grande-Breta¬ 
gne. Japoni ait lieu pendant cette 
On de semaine à Paris ou ail¬ 
leurs. Une dépêche de l’AJF.P„ en 
provenance de Washington et se 
référant à une « bonne source », 
avait annoncé qu’une telle confé¬ 
rence se tiendrait à Paris pendant 
le week-end. 

Elle précisait que le secrétaire 
américain du Trésor, M. Michael 
Blumenthal, prendrait un avion 
pour Paris samedi et qu’après 
avoir participé à la réunion des 
Cinq Ü se rendrait à Bonn pour 

grâce & une «fuite» dans j» 
□rosse britarmlcrae). 

A la Chambre des représentante 
des Etats-Unis^ le projet de 
création du Ponds- Wftteveea 
(lequel devrait fonctionner en 
marge dn Fonds monétaire et 
réunir quelque 10,5 müüards de 
dollars, dont la moitié environ 
fournie par les pays, pétroliers et 
l'autre par un certain nombre de 
pays de l’O.CJXB.) apparaît an 
difficulté. Pour la troisième fois 
a été ajourné le vote destiné & 
approuver la participation amé¬ 
ricaine. 

A Bruxelles, la Commiâsknr 
européenne a décidé, à la 
demande dn gouvernement Cran-. 
çais, que les montants compensa- 

s’entretenïr avec le chancelier foires relatifs aux échanges agd- 
Helmut Schmidt La dépêche coles à l'intérieur de la.CJEJt 
ajoutait que la réunion des Cinq aéraient « gèles » a partir du 
était de « routine » et n'avait rien 13 février a leur niveau actuel. 
a voir avec les mouvements qui 
avaient affecté le franc et le 
dollar. 

La dernière réunion du groupe 
des Cinq avait eu Heu à Paris 
les 4 et 5 décembre dernier, dans 
le secret (elle n’avait été connue 
qu'avec plusieurs jours de retard 

seraient 
13 février __ 
Paris souhaite éviter aux expor¬ 
tateurs de produits agro-allmm- 
tatxes de subir les contrecoups de 
la variation des montante com¬ 
pensatoires en fonction des Pnç- 
toations (jugées « anormales ») 
dont le franc fait l'objet sur fe- 
maiChé ^ nhn.wgww 

La couronne norvégienne est dévaluée de 8% 
De notre correspondant 

Oslo. — La couronne norvé¬ 
gienne a été dévaluée de 8 % par 
rapport aux autres monnaies du 
« serpent » européen, a annoncé, le 
20 février, le ministre des finances 
norvégien. M. Per Kleppe. Cette 
décision a été prise & l'issue d'une 
réunion des ministres des finan¬ 
ces et des présidents des banques 
centrales des pays participant au 
«serpent» (Union belgo - luxem¬ 
bourgeoise, Danemark. Pays-Bas, 
RJF A. et Norvège), qui s’est tenue 
le même jour à Copenhague. La 
Norvège pourrait décider de quit¬ 
ter le «serpent», comme l’a déjà 
fait la Suède, à la fin août 1977. 
La décision, dans un sens ou dans 
l’autre, déviait être prise samedi 
Il février. 

Restaurer la cwnpéfîfrwfé 
des industries exportatrices 
Cette dévaluation, qui s'accom¬ 

pagne d’un relèvement de 6 % à 
1 % du taux de l'escompte, vise • 
essentiellement à restaurer la com¬ 
pétitivité des Industries exporta¬ 
trices norvéglenes, et. & terme, h 
redresser la balance des paiements. 
Ce déficit a atteint 22,6 milliards 
de couronnes en 1977 (contre 
16 milliards en 1976) et la dette 
extérieure pourrait s'élever a 
IDC milliards de couronnes cette 
année (la couronne valait ven¬ 
dredi, avant la dévaluation, envi¬ 
ron 0.95 franc). La situation est 
d’autant plus préoccupante que 
les exportations, qui n’auraient 
progressé que de S % en valeur 
en 1977 (alors que les importa¬ 
tions ont crû de 17 %), ne cessent 
de fléchir en raison de l’Impor¬ 
tance des coûte de production qui 
sont les plus élevés d’Europe. 

Pour faire face à cette situa¬ 
tion, le gouvernement a annoncé 
un plan d'austérité comportant 
notamment un gel des prix qui 
entrera en vigueur lundi 13 fé¬ 
vrier. Ce même 13 février com¬ 
mencent les négociations sur le 
renouvellement des conventions 
collectives. 

SfRPRBE ET INQfflÊIUDE 
A COPENHAGUE 

(De notre correspondante.) 

La décision prise à Oslo a été. 
acceuillie avec surprise & Copen¬ 
hague où l'on s’attendait que la 
couronne norvégienne soit dévalué 
dans le courant de 1978 (le Monda 
du 30 janvier), mais pas al tôt 
La réunion des ministres des 
finances aurait, dit-on, été ora¬ 
geuse, les Norvégiens souhaitant 
un rajustement plus important 
On s’interroge k Copenhague sur 
les répercussions de cette opérer 
tion sur le sort de la couronne 
danoise — répercussions tôt ou 
tard inévitables puisque la Nor¬ 
vège compte parmi les princi¬ 
paux partenaires commerciaux 
du Danemark et est, d’autre part, 
dans certains domaines, comme la 
construction navale, l’un de ses 
plus sérieux concurrents. 

(C. (X) 

Quelle suite va donner le gou¬ 
vernement à cette affaire, dont la 
Commission souligne le « caractère 
de gravité particulières, notam¬ 
ment pour les pratiques qui ten¬ 
dent & « empêcher toute réduction 

A B C D F G H 

Les poursuites contre la vice-présidente du Syndicat 

de la magistrature 

avec abaissement échelon contre Mlle Gnemann 
Sous la présidence de 11 Guy 

Chavanon, procureur général de 
la-Cour de cassation, la commis¬ 
sion de discipline du parquet a 
entendu, vendredi 10 février. 
Mlle Monique Gnemann, premier 
substitut du procureur de la 
République à Draguignan, vice- 

que le ministre n'entend pas user 
de cette dernière procédure, ce 
qui Impliquerait que la sanction 
proposée soit « acceptable » par 
le garde des sceaux dont on sait 
qu’il s'é' ‘ 

présidente du Syndicat de la 
magistrature, suspendue de ses 
fonctions depuis le 18 novembre 
dernier pour avoir fait ètêt de son 
Inquiétude après l’extradition de 
l’avocat ouest-allemand, M* ELU^s 

-Croissant. 
Mlle Gnemann est poursuivie 

sur la base de l’article 43 du sta¬ 
tut de la magistrature visant le 
manquement d'un magistrat « aux 
devoirs de son état, ï l'honneur, 
a Za délicatesse ou à la dignités. 
Au cours de cette audience, 
M. Henri Dontenwille, directeur 
des services Judiciaires, faisant 
office de ministère public, a 
demandé que la commission 
approuve une sanction qui serait 
celle du déplacement d’office vec 
rétrogradation, c’est-à-dire la com¬ 
binaison de deux des sept sanc¬ 
tions prévues à l’article 45 du 
statut de la magistrature. 

La commission de discipline 
donne, en effet, un avis que le 
ministre de la justice ne peut 
aggraver, sans saisir de nouveau 
oette commission. On rappelait, ce 
samedi matin, & la chancellerie. 

;'était vivement élevé contre 
l'intervention de Mlle Gnemann. 
On s'attend généralement que la 
décision du ministre soit connue 
mardi. Four sa part, le défenseur 
au magistrat. M” Arnaud Lyon- 
Caen, avocat au Conseil d’Etat 
et à la Cour de cassation, a plaidé 
la relaxe. 

De vives discussions semblent 
s'être produites au sein de la 
commission de discipline du par¬ 
quet & propos de l'aria & émettre 
après la demande de M. Don- 
tenwiüe. Mais 1] parait peu pro¬ 
bable que la discussion ait été 
centrée sur une aggravation des 
propositions du directeur des ser¬ 
vices judiciaires, ce qui aurait 
porté la proposition de sanction, 
soit a une mise a la retraite, soit 
à une révocation. 

Pour sa part, le Syndicat de la 
magistrature resterait très opposé 
a une proposition de a mutation 
aofficâ S puisque cela conduirait 

Mme Guemann de la 
ville de Draguignan. 

On apmenait ce samedi en fin 
de matinée que l’avt*: de la com¬ 
mission était « mutation d’office 
avec abaissement d'échelon ». 

NOUVELLES BRÈVES 

• Des élections présidentiéOes 
et législatives ont lieu le diman¬ 
che 12 février au Paraguay. Le 
général Alfredo Stroessner, au 
pouvoir depuis 1954, y sollicite un 
nouveau mandat de ses conci¬ 
toyens. 

• A Papeete, en Polynésie 
française, les trois détenus encore 
en fuite depuis l'évasion qui 
s’étalt produite a la prison de 
Nuut&nia, à la faveur de la muti¬ 
nerie du 14 janvier (le Monde du 
20 janvier), ont été repris. 

• L’hebdomadaire s Paiique- 
Hebdo ». mis en cause au sujet 
de fonds (40 000 dollars) versés, 
selon Minute, par la Libye, publie 
dans son dernier numéro le fac- 
similé d'une facture de 1*ACUTA 
(Association créatrice interdisci¬ 
plinaire pour l’Amérique latine), 
dont le siège est k Home et Qui 
a souscrit mille abonnements dûs 
an (à compter du 1" novem¬ 
bre 1077). soit 190000 francs. Ce 
fac-similé, selon Politique-Eébdo, 
devrait mettre fin à toute insi¬ 
nuation. 

• Le joueur de football de 
SOnt-Btierme Dominique Bathe- 
nay, victime d'une1 entorse du 
genou, samedi il février, au cours 
d’une séance d’entraînement, ne 
pourra reprendre ses activités 
avant deux mois. Bathenav est 
un des éléments prépondérants 
de l’équipe de .France. 

Le numéro du « Monde» 
daté il février 1978 a «é tiré 
à 548835 exemplaires. 

r Nous avons jugé correct de 
dévaluer maintenant avant que 
les négociations salariales ne 
commencent », a .indiqué 
ML Kleppe. Le president de la 
centrale syndicale L.O, M. Thor 
Haivorsen, de son côté, a estimé 
que la dévaluation pourrait accé¬ 
lérer l'augmentation des prix, et 
donc Justifier de nouvelles reven¬ 
dications salariales, mais qu’s eSe 
pourrait aussi améliorer la situa¬ 
tion des industries. exportatrices 
et faciliter ainsi les négocia¬ 
tions s. 

La couronne norvégienne a été. 
dévaluée à deux reprises l’année 
dernière, de 3 % (en avril) puis 
de 5 % (le 31 août), à la suite 
de la dévaluation de la couronne 
suédoise. Les autres pays du 
« serpent » ont demandé & ce 
paya de demeurer dans le 
« serpent ». 
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